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P REFACE 


DE L’AUTEUR- 


On cher Lecteur^ 

Les hommes qui fe mêlent 
de juger de tout, ne gardent 
pas toujours le milieu pour 
s’écarter des extrémitez , Sc 
loin de pefer chaque choie 
félon fon mérite, la piafp'- t 
fe trouvent fi differents d ns 
leurs fentimens, qu’ils icm- 
a ij . 








PREFACE. 

tient tous éloignez de la 
droite raifon ; les uns rejer¬ 
rant les chofes anciennes, 
méprifent tout ce qui porte 
le caraderc d ancienneté la 
feule antiquité leur déplaît, 
& fans qu’ils en puilTcnt ren¬ 
dre autre raifon , c’eft aifez 
rju’une Dodrine ou une Pra¬ 
tique ait été enfeignée par 
nos PrédécelTcurs, pour être 
bannie des Ecoles ôc du 
monde. 

Les autres tout oppofez à 
ceux- cy,n’eftiment rien que 
ce qui cft ancien i Toute 
nouveauté leur eft fufpede, 
les chofes nouvelles n ont pas 
aifez de gravité ôc de folidité 
pour eux i & l’envie ou la 


PREFAGE. 

jaioufic qu’ils ont conçeu 
pour leurs Auteurs, les por¬ 
te infcnliblemcnt à les re¬ 
garder coirime des inven¬ 
tions ridicules. 

Ces deux fortes de gciis 

font également injuftes & dé- 

raifonnables : les Sages tien¬ 
nent le milieu& mettant a 
part tous les préjugez de nou¬ 
veauté de d’ancienneté , pe- 
fent les chofes au poids du 
fandtuaire , rendent juftice 
aux Auteurs à la grand’ bar¬ 
be de au poil folet 5 de reçoi¬ 
vent les Dodrines & les Pra-, 
tiques fuivant quelles font 
conformes à la raifon. Cette 
différence de jugemens & 
d’efprits m’a obligé de don- 
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ncr cc Préliminaire de paix, 
au fujet de plufieurs cnofes 
que j’avance dans ce petit Ou¬ 
vrage 5 ôc parce qu elles pa- 
roitront nouvelles, je fbu- 
haitte qu’elles tombent en¬ 
tre les mains d’un Ledeuf 
qui juge des chofes fans au¬ 
cun entellement. Je ne pré¬ 
tends pas, à la vérité, & je 
me connois trop pouf croire 
que tout ce que j’écris foit 
appuyé fur des raifons incon- 
tcftables. Je me contente de 
dire qu’on ne' fçauroit me 
convaincre d’avoir rien avan¬ 
cé. qui ne foit jufte bien 
fondé. Je mets dans cc rang 
ce que j ay dis en peu de 
tïiots de la nature d» mal V’c^ 
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nerien & du Mercure qui paflc 
pour être fon unique remede. 

Pour ce qui regarde les re- 
medes dont il cft parle dans 
ce Traité : je puisafleurer que 
tout homme qui voudra s’en 
fervir , en changeant peu de 
chofes fuivant les circonftan- 
ces des maladies , & fuivant 
le régime que j’établis , il en 
aura & n’en doit- attendre 
qu’un heureux fucccz. J’en 
puis répondre fur la vérité 
de plufieurs expériences-que 
j’ay faites , & qui m’en ont 
rendu certain. Je confeilU 
pourtant à celuy qui voudra 
fe fervir de mes remedes , s’il 
n’eft pas de la Profelhon , de 
ne lès pas employer que par 
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lavis d’un Médecin experc 
qui réglera la manière d’en 
ufer , le tems Sc les doles^ 
convenables. 

En effet le principal fecret 
de l’Art de la Médecine ne 
confifte pas entièrement en 
la bonté des remedes , mais 
plutôt dans leur juile appli¬ 
cation , &C dans la parfaite 
connoiffancc qu’on doit avoir 
pour bien difcernerce quieff 
propre à chacun. C eft fur ce 
fondement que le célébré & 
Royal College de Mcdecine 
établi à Londres , compofé 
des . plus fameux Médecins de 
l’Europe, a ordonné des pei¬ 
nes exemplaires contre cette 
malheureufc pefte de la So- 


PR EF AGE. 

eieté humaine , qu’on appel¬ 
le Empiriques ; car quoy qu’il 
foie vray que ces fortes de 
gens découvrent quelquefois 
de très-bons reniedes, il leur 
arrive trop fouvent de s’en 
fervir mal-à-propos , au de- 
favantage de plufieurs , les 
donnant aux malades indif¬ 
féremment , fans avoir aucun 
«gard ni à la qualité de la 
maladie , ni à fes caufes c^ui 
leur font inconnues, ni aüx 
rems & à la différence des 
conftitutions naturelles , ni 
aux autres circonftances, ac- 
cidens &c fymptomes qui l'ac¬ 
compagnent , dans la feule 
veuc'dc tirer de l’argent de 
ceux qui font allez malheù- 
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rcux de tomber entre leurs 
mains. 

Ce que je dis ici fait con- 
noîtreaflez clairement le dan¬ 
ger qu’il y a non feulement 
de fe fervir des remcdes des 
Empiriques , fans- l’avis du 
Médecin , mais d’ufer même 
de ceux que les véritables- 
Médecins nous ont laiffê par 
écrit. Profitez donc , clier 
Led:eur , du co^feil que je 
vous donne dans Tufage de 
ceux que je vous propofè 
dans ce petit Traité. On voit 
par expérience que des bons 
outils qui dévroient faire du 
bien , deviennent pernicieux 
entre les mains d’un ouvrier 
mal-à-droit ,, & que de la. 
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meme lancette dont un bon 
Chirurgien ouvre la veine, 
tin mal-habile la coupe mal- 
heureufement. On peur, fui- 
vant mon. -fentiment ôc ce- 
luy des habiles gens , dire la 
même chofe des plus excel- 
Icns de des pins afleurez re¬ 
mèdes de la Medeciiie , qui 
n’ont leur effet , & qui ne 
font utiles que fuivant la pru¬ 
dence & la lumière du Mc-, 
decin qui les ordonne ou les 
applique, & qui connoît par¬ 
faitement le régime , la dofe, 
le tems , & toutes les circon- 
fiances qu’il faut obferver 
dans leur ufage. Le contraire ' 
arrive à un Empirique fans 
Théorie, lequel ignorant le 
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rems des criies , & l’occa- 
fîon propre à donner Tes re- 
medes , n’a aucun égard i 
la conftitution naturelle des 
perfonnes aurqaclles il les 
prefente , fe mettant peu en 
peine , ni des dofes , ni deS' 
autres circonftanccs qui en 
font infeparables : D’où il ar¬ 
rive que de la meilleure dro¬ 
gue , il en fait un poifon 
mortel. Et ü unremede don¬ 
né par un Empirique a quel¬ 
quefois un bon effet, on ne 
doit très - affeurément l’at¬ 
tribuer qu’au pur hazard. 

Ce ^uc je viens de dire, 
fait trop connoître dans quel 
defordre & dans quelle erreur 
ou enchantement, tombent: 
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ceux qui négligent de prctt" 
dre les avis des véritables 
Médecins , ^ 4^1 dans l’cC- 
perance que leur donnent ces 
malheureux Charlatans, pren¬ 
nent inconfiderémenc tout ce 
qu’ils leur prefentent. Ces 
fortes de perfonnes fc doi¬ 
vent fouvenir , de cc que 
nous avons pofé pour prin¬ 
cipe J que la confervation ou 
îc rétablilTement de la faute, 
ne dépend pas abfolument 
de la bonté & de l’efficace 
d’un remede , mais plutôt de 
la deuc & légitimé applica¬ 
tion , en gardant foigneufe- 
ment le tems & les circon- 
ftances convenables ; ce qui 
n’appartient véritablement 
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PîlEf ÀC'Ë. 
qu’aux Médecins éclairez: 

Mais avant que de finir ,i 
cette Préfacé , je me vois > 
oblige de demander exeufe à 1 
mon Lcdcür , de ce que je 
bannis abfolüme-nt la Saliva- j 
tion du nombre des remedes \ 
propres à guérir le mal Ve- 
nerien. Je n’ignore pas que 
ce moyen ne foit pratiqué 
ordinairement ôc pat des Em¬ 
piriques ignorans, & par de 
très-habiles Médecins : Ce 
n’cft pas mon dcficin d’afFec- 
ter d’être fingulier, ni de pré¬ 
tendre me mettre en réputa¬ 
tion par cette voye , ou de 
chercher mes propres inte- 
lefts par une elpecc de mo¬ 
nopole mal-honnête. La feu- 
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le raifon qui m’a engagé à 
- donner ce petit écrit au Pu¬ 
blic , a été qu’ayant reconnu 
par une infinité d’e^perien- 
ces , l’efficace de la Méthode 
que j’expoferay dans la fuite> 
je n’ay pas crû pouvoir, fans 
envie., demeurer plus long- 
tems a le mettre au jour. 
En efict on peut dire de la 
Salivation , que fans parler 
du danger de la vie où elle 
expofe un pauvre malade,, 
elle efl: füivie de plufieurs 
fymptomes très-fâcheux , Sc 
qui font (i infupportables, 
que la mort en comparaifon 
femble être beaucoup plus 
douce. S’il fe peut donc trou¬ 
ver une Méthode facile ^ agréa- 
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Ue 3 ajjèurée efficace p’our 
guérir radicalement le mal V^e- 
fierien , fans avoir recours à 
cette dangereufe & mifera- 
ble Salivation, on aura obli¬ 
gation à celuy qui aura la 
bonté de i’enfeigner. Tu 
pourras, mon cher Ledeur, 
reconnoître par tes lumières 
èc par ta propre expérience, 
que les moyens qu on te don¬ 
ne ici, outre les autres avan¬ 
tages defignez ci-deflus, ont 
encore celuy de bannir la 
Salivation. Adieu , profite 
de mon travail, 8c fers toy 
de nôtre remede dans les 
occafions. 
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avertissement: 


A Fin que perfonne né fdm 
Jurpris de certains termes ' 
non attendus , dont je me fers - 
fouveriî dans ce petit Traité: 
f avertis ici le Le Ûeur que par 
les mots de froid &c de froi¬ 
deur, on ne doit les entendre ^ 
expliquer que de la froideur en. 
puijfance , Ct" non pas en a£îe. 
Et Jî l'on njeut fçaVoir au fond 
en quoy confijle la froideur en 
puijfance : U ne faut que conful- 
ter le fameux Bojle dans le LU 
njre quil a composé fur ce fujet^ 
où il traite à Ja maniéré, cefl à 
dire avec beaucoup d'ejprit , de 
la caufe ôc de Toriginc du 
froid. 




JPPROBJTION 

Di Mcjjienrs les Médecins de là- 
tacuité de Paris. 

S U r le rapport que Menfieuc 
le Moine Doaeur Rcgenc en 
la Fâcul é de Médecine a fait a la 
Compagnie afTemblée, que la ver- 
fipn du Livre qui porte pour titrej, 
riita & efficax luis Venena ahfquc, 
Salitsatiene Mercuriali curanda Me- 
thodus , eft fidelle , la Faculté a. 
confenti l’impreflion. Fait à Paris-, 
ce vingtième Septembre \6%6. 

Ç. PuYLO N Doyen. . 


V Eu l’Approbation , permis d’im-. 
primer.’ Fait ce 2 z*' Septembre 

i6S<î. 

delareynie.. 
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METHODE 

Aflcurée & efficace 
POUR GUERIR 

LA VEROLE, 

Sans Jalivation Mercurielle. 

CHAPITRE I. 
pe U •véritable nature du mal 
Venerien. 

L n’y a point de maladie 
connue que 
celle qu’on appelle Venc- 
rieime, fi l’on confidere fon nom 
SC fes fympCQmcs les plus ordi- 
naires; mais fi Ton veut examiner 
de plus prés la nature & relTence 
de cette maladie , on peut dire 





% Mciheie de gUerir 
qu’il n’y a point de mal moins con¬ 
nu & plus caché. Il eft vray que 
l’on a vûparoitie au jour plufieurs 
Livres qui traittent alTcz ample¬ 
ment & utilement de la nature, des 
fignes & des proprietez de cette i 
maladie : mais à le bien prendre, 

& dans mon fentiment, on n’a en¬ 
core rien mis en lumière, fut quoy ^ 
on puifle fonder une pratique af- ^ 
feurée exempte de tout accident 
fâcheux. 3’avouë franchement 
que je ne demeure pas d’accord ï 
de toutes les chofes que ces Au- i» 
theurs nous ont lailTécs par écrici 
mais parce que j’affede la brièveté, | 
je ne m’attachcray pas icy à rap¬ 
porter leurs opinions, ni à les ré¬ 
futer. Je me contente pour le pre- j 
font de toucher en peu de mots les 
opinions de quelques-uns qui veu¬ 
lent qu’on puifle dite de la mala- j 
die Venerienne , ce Athanajè , 
Kinhery a autrefois décidé à Ro- ^ 
me au fujet de la pefte : Sçavoir i 
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que ce neft autre chofe qu’une 
multitude infinie de petits vers in-» 
Yifîbles, qui fe font voir à la fa^ 
veur & par le fccours du MicroC* 
cope. Je m’en rapporte aux yeux 
de ces Aucheurs, qui font les feuls 
témoins qu’ils doivent citer : Et 
fans rien décider fur ce fuj:t, je 
crains fort que ces fortes' de ma^- 
chincs optiques, n’impofent à l’cf- 
prit, & qu’au lieu de reprefenter 
les chofes comme elles font dans 
leur nature, elles ne reprefenten’t 
desphantômes formez dans l’ima¬ 
gination , qui trompent la raifon. 

Mais quand on tomberoit d’ac¬ 
cord de la vérité de ces vers, quel¬ 
le conclufion peut-on tirer de cet¬ 
te fuppofition qui foit de quelque, 
ufagedansla pratique} & qui eft 
pourtant ce qu’on doit le plus con- 
fiderer dans ces fortes de matières; 
fi ce n’eft peut-être , qu’on voulût 
conclure de ce principe , que le 
mercure ou argent vif, étant cojîv 


ij. Méthode de guérir 
me on croit communément , la 
pefte de la vermine, ne fut par cet¬ 
te même propriété l’unique & vé¬ 
ritable rcmede contre la Verole, 
Je fuis fort éloigné de ce fenti- 
ment î & la raifon qu’on vient 
d’alleguer fur ce fujet, quoy qu el¬ 
le ait quelque apparence de vérité, 
n’eft pas affez forte pour me per- 
fuader le contraire. Il cftvrayquc 
nous avons reconnu cette proprié¬ 
té efficace du mercure , contre les 
vers des enfans : mais il ne s’enfuit 
pas que la vertu du mercure s’é¬ 
tende encore fur les vers qu’on 
croit fe trouver dans le mal Véné¬ 
rien ; & qui fans doute font ou 
peuvent être d’une autre nature 
que ceux de la pefte, ainfi qu’on 
peur juger de la differente confti- 
tution ou difpofition des parties, 
dont ils font compofez. 

lis’cn trouve d’autres, entre lef- 
queU le doéle palmanus rient le 
premier rang, qui mettent l’effcn» 


la feroU. j 

ce de la Vcrolc dans une certaine 
qualité occulte, quirenvcrfc tou¬ 
te la bonne conftitution du corps. 
Cette opinion n’a rien qui paroiflc 
oppofé à la vérité : mais on peut 
dire qu elle, n’explique rien de ce 
dont il s’agit. 

Je m’expliquerois d’abord au 
fujet de ce que je crois touchant la 
caufe d’un 6 grand mal i mais il eft 
jufte de donner un avis au Ledeur, 
& le prier de ne rien prononcer 
fur ce petit Traité , que j’ay abré¬ 
gé à deflein de le rendre portatif, 
fans l’avoir lu ou du moins par¬ 
couru des yeux , afin d’en juger 
plus équitablement. Que fi peut- 
être chaque ebofe en particulier 
n’a pas le bien de luy plaire -, il fe 
pourroit faire que roue ce qui y cil 
contenu, meriteroit l’approbation 
d’un homme qui ne feroit pas tout 
à fait incredule,ou qui ne feroit pas 
du nombre de certains demi-fça- 
vans, qui fe perfuadent de faire 


Méthode de guérir 
parbître la fubtilitc de leur efpric, 
en défaprouvant les chofes du 
monde les plus certaines , & les 
plus indubitables, en qüoy ils don¬ 
nent moins des marques de leur 
cfprit, que de leur imprudence & 
de leur témérité. 

Mais il eft tems de venir au fait;, 
je dis donc, contre le fentiment,ou 
plutôt contre l’erreur de pluficurs, 
quela Verole n’eft rien autre qu’u¬ 
ne certaine vapeur froide & humir 
de poulTce QU attirée dans le corps, 
des parties qui font pirincipalernent 
deftinées à la génération : je pour-» 
rois appuyer cette définition par 
des raifons qui du moins font S>C 
doivent paifer pour vray-fembla- 
bles î mais pour éviter la chicane 
des termes , qui pourroient faire 
équivoque, je fuis obligé d’aver¬ 
tir le Ledeur de deux chofes. 

En premier lieu, il doit fçavoir 
que fous ce nom de vapeur je com- 
prctis une certaine matière fubtile,, 


U ferrie. 7 

ou certains petits corpufcules qui 
ont été ou pouffez ou attirez dans 
le moment de l’avion Venerienne. 

Pour ce qui touche le terme de 
froideur , donc je me fers , j« le 
prens au meme fens , que s’en eft 
fervi le fameux Boyle dans fon 
Traité de l'Origine du froid : car 
nous difons , après luy , que les 
corpufcules du froid étant déta¬ 
chez ou émancipez , fc meflent fi 
parfaitement aux plus petites par¬ 
ties de quelque liqueur que ce foit; 
•qu’elles diminuent beaucoup leur 
mouvement naturel : & lorfque la 
diminution de ce mouvement fe 
fait fentir dans l’organe , c’eft ce 
qu’on appelle ^ fentir le froid. 

Mais pour trancher court ; js 
fais connoîfre , quela Vcrole n’eft 
autre chofe que cette vapeur froi¬ 
de; & je puis le prouver évidem¬ 
ment , par la maniéré quelle fc 
contrade d’abord , & qu’elle fe 
communique dans la fuite à toia- 
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tes les parties du corps infcâré de 

ce venin. 

II arrive en effet le plus fouvent, ^ 
que les parties deftinées à la géné¬ 
ration , fc dilatent fi fort dans l’ac- 
tioii Vénérienne , quelles don¬ 
nent encrée à cette vapeur maligne 
& impure qui demeure quelque- ' 
fois trois ou quatre jours, ou mê¬ 
me les mois entiers comme fi elle 
croit immobile , fans donner au¬ 
cunes marques de fon imprelfion: 
jufqu a ce qu’enfin elle fe fafTe fen- ^ 
tir , & que par les figures irregu- j 
liercs, pointues & crochues des | 
corpufcules donc elle eft: tifluë, 
elle change, & boulevcrfe entio- 
remenc la confticution naturelle 
des vaifleaux fpermatiques , des 
tefticules & des paraftates. 

Quelle confequencc peut-on ti¬ 
rer de ce repos hL de cette fixe 
paifible demeure d une vapeur, qui 
refte trois ou quatre jours, oume- 
{ue dutaat l’efpacc de plufieurs 
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mois, dans la partie qui en a été 
attaquée, ou dans le corps ou clic 
a pénétré ? Si ce n’cft qu’on ne 
fçauroit douter que cette vapeut 
ne foit d’une nature froide, com¬ 
me nous le prétendons : étant cer¬ 
tain , comme il eft, que les chofes 
qui font chaudes , font toujours 
en mouvement, àinfi que tous les 
Philofophcs en demeurent d’ao- 
cord. 

Cette vérité paroît encore en ce 
que cét efpric vaporeux, étant hu> 
mide de fa nature, rend les parafa 
rates plus humides &; plus relâchez, 
comme on peut juger par le fluï 
continuel d’une femenee froide, 
qui découle involontairement. Ce 
qui eft une marque convaincante 
de la froideur & de l’humiditc, de 
la vapeur dont il s’agit. Et l’ardeur 
même de l’urine, qui fe fait quel¬ 
quefois fentir avec difficulté à 
uriner , font connoître aflèz clai* 
icmentque la caufe qui lesproduitj 
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cft cette vapeur ennemie intef- 
tine qui bouche tous les foupiraux 
naturels deftinez à la tranfpiratiom 
ce qui paroît trop évidemment, en 
ce que l’ardeur SC la difficulté de 
l’urine fe trouvent foulagées, lors 
que cette vapeur froide quitte ces 
parties inferieures pour prendre 
Ibn cfTot aux fuperieurcs, ou qu’el¬ 
le fort tout-à-fait du corps, par les., 
voyes naturelles de latranfpiration,. 
qui s’ouvrent tout à coup pour lui; 
donner pafTage : quoique peut-être, 
cette ardeur prétendue, n’ait d’au- 
tre caufe que l’acrimonie de l’u¬ 
rine, qui imprime à l’urcthre, un 
fentiment de chaleur SC de dou¬ 
leur : SC fans doute que cette acri¬ 
monie tire fon origine, des petites 
parties de cette vapeur qui fe mê¬ 
lent à l’urine dans fon pafTage, ou 
de la corruption de l’urine, dont la 
fubftance cft gâtée par la commu¬ 
nication de cette matière fubtilcr 
car en effet Turinc peut, en ces 


U Verelè. it 

deux maniérés contrader une acri¬ 
monie fi grande quelle corrode ou 
piccote l’urethre, qui efl fort fen- 
fible Se délicate. 

Ajoutons à tout cela , que les 
durerez fKirrcufes , qui naiflent 
dans les parties du corps, les noeuds 
& les tumeurs qui fe répandent fur 
les corps infeétez de ce venin , ne 
peuvent avoir d’autre fource que 
cette vapeur Vcnericnne glacée, 
qui pénétré dans l’intérieur du 
corps : car de quel autre principe 
pourroit venir cette ftupeur de 
membres j la pefanteur du corps, 
le chagrin de l’efprit, latriftefle& 
la laflîtude. Cette vapeur en effet 
engourdit les efprits par fa froi¬ 
deur, ôc fans doute qu’elle les lie 
S>L les embaraffe par la figure irre- 
gulieredefes corpufcules crochus, 
& formez à la maniéré des anguil¬ 
les , qui gliffent facilement dans 
tout le corps, & arrêtent le mou¬ 
vement des.efprits. 
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Nous avons encore une preuve 
évidente de cette vérité, dans la . 
perfonne de ceux qui ont été bief- ^ 
fez des flèches de Cupidon irrite, : 
fçavoirun afToupilTement ordinaire 
durant le jour , &: des veilles, ou 
fommeils fort inquiets U interrotn- 
pas : car le malade, fc fentant ac¬ 
cablé de laflitudc durant le jour a 
caufe de cette vapeur froide & 
Vénérienne , cherche en vain le 
repos, ou une fituation commode 
pour fe foulagcr i auquel cems cet j 
clptit froid de Venus safloupit, | 
mais U fe réveille la nuit, par le 
moyen de la chaleur du corps qui 
f échauffé en ce tems-là j ce c^ui cx' 
cite cccefpric endormy, hc remeut 
tellement qu’en ouvrant les pores, 
il donne lieu à cet efprit de fe por¬ 
ter de ça & delà : tantôt fur une 
partie, & tantôt fur l’autre ; & c eft 
Ja fource des douleurs noélurnes 
& erratiques , qui tourmentent la 
plurpart de ceux qui font infeélez 
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de ce poifon Vcnerien. 

J’appuyeray cette dodrine fur 
un fondement, qui eil connu de 
peu de gens , ou du moins fur le¬ 
quel peu de gens font une vérita¬ 
ble reflexion -, je le prends d® la 
maniéré que le mal Vcnerien fc 
communique à un corps : qui croi- 
roit en effet que le feul ufage im¬ 
modéré de Venus, fût capable de 
caufer la Vcrole ? il n'y a pourtant 
rien de plus certain, & nous pour¬ 
rions rapporter icy rcxpericncc de 
plufîcurs perfonnes a qui ce mal¬ 
heur efl: arrive, s’il étoic permis en 
cette matière comme en plufieurs 
autres , de nommer les gens pat 
leur nom; ce que nous ne faifons 
pas icy pour épargner leur honnettr. 
Laraifon confirme ôc perfuade la 
même vérité , que l’experience, 
qui efl: la maîtreffe des chofes, 
nous met devant les yeux. 

Cette raifon fe tire de la difS- 
paiion des corpufcules de la cha- 
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leur naturelle , à laquelle fucceàç 
neccflairement un certain froid, 
d’une tilfure ou compofitioh fort, 
propre à caufer tous les fymptomes 
Yencriens, &par la malignité du¬ 
quel le corps efl détraqué , avec 
autant plus de péril , que les for¬ 
ces d’un corps tout languiffant, font 
le plus épuifées, & les efprits dif- 
£pez. 

Ajoutons a cela , que de tous 
ceux qui font infcélez; de ce mal, 
il ne s’en trouve prefque point, qui 
foit attaqué de fièvre ; par cette 
feule raifon que leur fang eft trop 
raffroidy, par le meflange des pe¬ 
tites parties de ce venin glacé , qui 
a pénétré la malTe du fang. 

Suivant cette doélrine, & celle 
qui enfeigne ^ue les contraires fi 
guerijfent far les contraires s nous 
conclurons comme il eft vray, que 
le.mal Vcncrien fe doit guérir par 
des remèdes chauds ; au nombre 
defquels on met le gayac , la falfe- 
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pareille, la fehine, le buys, la fa- 
ponaire, le char don-bénit & l’An¬ 
gélique, & cent fortes dé fembla- 
'bles remedes j qui font tous de 
nature chaude & fcche. 

Mais pour donner plus de jour 
& 4’éelat à la vérité que nous ve¬ 
nons d’établir , je vais découvrir 
en peu de mots la malignité de la 
Vérole , de quelle maniéré ce 
poifon vaporeux , bouleverfc & 
détruit la machine du corps hu¬ 
main. - 


CHAPITRE II. 

De quelle wAniere U mAladie Vene- 
rknne Attaque un cerfs , & fe 
glijfe dans toutes les far lies. 

A vant que d’entrer en ma¬ 
tière : je vous prie mon cher 
Lecteur, de vouloir bien rappcllér 
vôtre mémoire, aufujet d’unprin- 
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cipc que j’établis fur l’experiencô 
journalière, qui nous apprend que 
nous voyons pluficurs chofes, que ■ 
nous les couchons & les fencons par j 
lesfens extérieurs ,,mais que nous 
n’en connoiflbns pas, & même que 
nous en ignorons tout-à-fait les ma¬ 
niérés & les modifications ; je voy j 
par exemple une rofe , je la flaire, je j 
la touche: & s’il me falloit explic^uct 
la compofition de cette fleur, déter¬ 
miner les parties ou les corpufcules 
qui entrent en fa compofition, je ‘ 
demeurcrois court : & je ne fçau- | 
rois qu’eïi bégayant dire la tiUurc 
de ces corpufcules , leur figure, j 
leur grofleur &: leur fituation. 

Si pour m’éclaircir je m’adreffe 
aux Peripaccticiens , ils me ren- 
yoiront d’abord à une certaine 
forme fpecifique, ou à la matière, 
informée d’une certaine fornve fub- 
ftantiellc , à la differente combi- 
naifon des élcmçns, &à je ne fçay 
quelle dofe, & proportion des pre¬ 
mières 
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miercs qualitcz , & d’autres fem- 
blablcs rctranchcmcns ds Tigno- 
rancc humaine. 

Si je confiiltc la nouvelle Phi- 
lofophic , ou plutôt la Philofophie 
ancienne reflufcitcc de Tes cendres; 
j’en recevray beaucoup plus de lu¬ 
mière ; elle m’expliquera la confti- 
cution de la rofe par une certaine 
cilTure, certaine groflèur , certaine 
maniéré & ûtuation des corpufeu- 
ks qiii la compofent : mais à le bien 
■prendre, on voit que cette Phüo- 
fophic nkft pas plus folide que les 
corpufculcs dont elle nous parle; 
& tout ce qu’elle nous enfeigne de 
plus certain , cft l’incertitude oà 
clic nous laiffc par une explication 
fifubcilc. Ce que je n’avance pas 
à delTcin de condamner cette ma¬ 
nière d’expliquer les ehofes , mais 
pour faire voir qu’on peut connoî- 
tre une ebofe par le moyen de fes 
effets , fans avoir tout-à-fait uni 
connoilSincc claire & diftinae d« 
B 
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foncxiftence & de f.i compofidonr 
mais parce qu’un Philofophe eft- 
obligé de rendre quelque raifon 
des chofes les plus difficiles, je tâ- 
chcray d’expliquer en peu de mots, 
pour appuyer plus forcement ce 
que je viens de dire, de quelle ma-, 
nierc la vapeur de la maladie Ve-. 
nerienne dont il s’agit, fe commu¬ 
nique & fe g'iffe cruellement dans 
toutes les parties du corps humain,. 
Voicy comme jecroy que la chofei: 
fepalTe. 

Quelque ardeur qui fe trouve 
dans l’aéle de Venus , nous pou¬ 
vons y diftingucr certains petits 
corps froids que le mafle jette SC 
poufle dans la matrice de la fe¬ 
melle î ou qu’il attire SC fucce,. 
pour ainfi dite , de ce même cn-_ 
droit : ces corpufculrs demeurent 
fouvent en repos dans la verge dé: 
i’homme , ou dans le col externe 
de la matrice, fans donner aucu¬ 
nes marques de leur ptcfence, juf? 
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qu a ce qu’étant diflbus pajr la cha¬ 
leur humide de ces parties, com¬ 
me par un diffolvant qui leur cil 
propre i ils fe font diftingucr par 
un flux de femence infedée, ou 
par des puftules, des chancres, & 
petits ulcérés malins qui naiflent 
dans ees parties & s’y attachent 
opiniatrément, pendant que les 
parties plus groflieres de l’efprit 
Venerien engendrant des tuber¬ 
cules , les plus acres & les plus fub- 
tiles font lever des puftules, dont 
les plus humides produifent des 
ulcérés fœtides ou puants. Pour ce 
qui regarde le flux involontaire 
d’une femcnce corrompue &: froi¬ 
de, on nepeud’aticibuer à d’autre 
caufe , qu’au changement & à la 
dépravation des vaifteaux fperma- 
tiques, Ü des paraftates déjà beau¬ 
coup relâchez’^ par fhumidité de 
l’erptit Vénérien , qui ayant en 
quelque maniéré empêché latranC- 
mracion bouché les pores par fa 
B ij 
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froideur, peut cauf'T comme il a 
été di£ cy-deifus , l’ardeur d’urine 
^ui Eouiraente le parient, hL une 
certaine corrofion aux corpufeu- 
les qui !a compofent , & qui fc 
œecrent en pointe , & picquent 
& déchirent l’urcthre en paifant, 
après avoir perdu leur tifltire natu¬ 
relle. 

Cette vapeur Vénérienne fe 
glifTant enfuicc plus profondemenc, 
&. on ne la pouflTe dehors prompte¬ 
ment, & pénétrant le fang contenu 
dans la veine cave, fc mefle avec 
luy & ccurde fon mouvement par 
fes atomes crochus ; & tombant 
(uï les glandes il engendre un bu¬ 
bon , qui caufe plus ou moins de 
douleur , à proportion de la dé- 
cornpofition de fes corpufculcs, &: 
de la tendsefle des parties ingui- 
naires. 

Cet cfprit Vénérien rcmply d’in* 
leâion, quitte par fois ces parties 
g.landulcufcs des aines, & par cet- 
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te cî<îfertion le bubon venant a 
difparoîtrc iî {emble qu’on doive 
en tirer un bon augure ; mais tout 
tu contraire, cette vapeur fc me- 
I lant dans la tnafle du fang, & cou- 
■ ranc par toutes les parties du corps, 

' porte i’inf'dion & le defordre par 
tout par une circulation irregulierc 
&: contre nature. Le premier efFeC 
de cét efprit Venerien cft de re¬ 
tarder le mouvement du fang, par 
le meflange de fes corpufculcs em- 
baraflans, comme nous avons dit 
cy-deffus, ainfi ayant de cette ma¬ 
nière diminué la chaleur naturelle 
de toutes les parties du corps il 
laiffe dans la plufpart les marques 
de fa malignité ; & venant à tom¬ 
ber fur les mufclcs du pharing, 
qui font fort tendres , il n’a pas 
beaucoup de peine d’en ruiner la 
conftittttion , & d’y engendrer tees- 
fouvent des tumeurs fâcheufes &C 
puantes accompagnées d’ulccre ÔC 
d’enroücurc de la gorge ; Dclàçfis 



20. Méthode de guérir 
particuiss du froid Venerien, fonr ^ 
pouffées en dehors , s’infinuënt ) 
plus avant fe jettent fur îcs car- , 
tilages du nez ; par U décomfo- i 
jttion bC le defordrc qu’ils produi- \ 
fent dans la conftitution naturelle ■ 
de cette partie , ils y engendrent i 
des ulcérés horribles, qui font du | 
vifage de l’homme , qui eft à la | 
veuc de tout le monde , & dont f 
on n’apasalTez. de foin, un fpeda- 
de plein d’horreur d’une diffor¬ 
mité infuportable. 

Ces mêmes corpufcules n’épar¬ 
gnent pas la tefte , qui eft le don- 
geon ouïe dôme du petit monde, 
ils l’attaquent ‘avec leurs figures 
pénétrantes &: crochues, arrachent 
les racines des cheveux ; fc por¬ 
tant jufques au pericrane forment, 
tour au tour d’s noeuds fKirreux 
par la concena ation ou complica¬ 
tion de leurs particules. Ce qu’ils 
font auffi dans les-parties inteneu- 
tes, où ils excitent des douleurs 
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tres-fenfibles, à caufe que cefroid,, 
ou venin Venerien, Te cache ou fc 
retire fous les membranes , & par¬ 
leur dill-enfion ou concradion vio¬ 
lente qu’il produit par fes parti¬ 
cules plus groflîeres , excite des 
douleurs infuportables „ qui fe font 
fentir plus, fortement durant la. 
nuit : pendant que ce même ve¬ 
nin , fc gliflè à la faveur de fes par¬ 
ties plus fubdles , jufques dans la- 
fubftancedes os, où i! caufe dans 
le commencement une efp'^cc de 
tumeur, & dans fon progrez? il y. 
metla divifîon : ô£ à la fin , il y 
laifTe une cane qui les confume. 

C’eft à peu prés de cette ma¬ 
niéré , que ce froid & malin efprit 
V.enerien détruit la machine du 
corps humain , qui eft l’ouvrage 
des mains de Dku ; U commence 
par l’infedion qu’il y introduit, 
il le ronge cnfuice, & à la fin , il 
renverfe &; ruine entièrement tou¬ 
te fa.conftitution nacurcile. 


î4 Methede de guérir 

J’ajoute encore à tout ce que je 
viens de dire, qu’il arrive quelque¬ 
fois , que la nourrice & fon nour- 
rilTon qui tire le laiÆ de Tes marn- 
inelles, font inkà 'z de ce venin, 
par le moyen de céc efpric V'ene- 
ricn, quieft attiré du corps de la< 
nourrice par ra!aicemenc de l’en¬ 
fant , ou pouffé SC communiqué 
dans le corps de la nourrice par le 
nourriffon qui en efi: infefté- 

Il cft vray que cette vapeur ne 
fe communique pas toujours avec 
fon infeclion par le feuî artouche- 
ïjient des parties du corps qui font 
froides, à caufé que dans cecte oc- 
cafon la vapeur ne fe fubtilife pas 
affezpar un deffaut de chaleur, &C 
parce que l’épiderme luy refifts par 
fa dureté. îsÆais lors que les pores 
du corps viennent à s’ouvrir par la 
chaleur, ce venin fe raefle avec la 
fueur , 6 c Ce répand facilement SC 
pcnctrc les corps qui fe trouvent 
sdiauffcz lors que cette vapeur les 
coucher 
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touche : c’eft pourquoy un hom¬ 
me qui eft pur &: exempt de ce ve¬ 
nin Vencrien,doic prendre garde 
de ne pas dormir avec un homme 
qui en eft infedlé. Mais il eft tems 
de parler icy avec ma brièveté or¬ 
dinaire , de l’Antidote prétendu 
fouverain contre un mal fi confi-» 
derable, S£ fî dangereux. 


CHAPITRE III. 

La verîtahle nature de î'Argent- 

vif, • 

* T)ims fon amtomie Sfngyr. dn Mm, t, t. 

T T Nezerus a crû nous avoir 
donné la véritable définition 
de l’argent-vif, en cette manière ; 
l’argent-vif, ou le mercure, n’cft « 
autre chofe qu’une liqueur mine- « 
raie , compofée par le meflange 
exad d’une terre métallique, vif- « 
queufe èc fulphureufe, fa fubftan-" 
ce eft terapcrce, fpirituelle & vo-« 
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«latilefurle feu ; froide auflTi au 
„ toucher externe, chaude pourtant 
„ 3^ féche intérieurement,à caufe du 
„ feu qu’elle enferme en foi:le Mer*-- 
„ cure eft fort pefant, d’une cou- 
„ leur qui tire fur l’argent, il efttres- 
„ familier avec tous les métaux, auf- 
„ quels il s’attache intimement , & 
„ les refour, en s’accommodant à la 
„ nature d’un chacun. 

Il faut demeurer d’accord que 
cette defeription contient beau¬ 
coup de chofes très-véritables î 
mais on peut dire auffi qu’elle con¬ 
tient des chofes fort éloignées de 
la vérité i & en premier lieu , qui 
fc perfuadera que le Mercure eft 
un compofe & un mixte qui reful- 
te de ralTcmblagc des parties d’u¬ 
ne terre fulphureufe : puis qu’on 
ne voit pas que jamais le Mercure 
s’enflâme dans le feu à la manière 
des matières fulphureufes. 11 eft 
vray, qu’étant poulTé par la force 
du ïc\x , il fe refout en fumée i mais 
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fi l’on reçoit cette fumée dans un 
vaifleau propre à cela , il reprend 
vifiblementfa première forme de 
Mercure, fans rien perdre de fon 
poids. 

On dira peut-être que la vifeo- 
fité de fa nature empêche que le 
feu n’agifle fur luy, mais outre que 
cette vifcofîté prétendue ne s’ac¬ 
corde pas fort bien à la grande flui¬ 
dité, & mobilité du Mercure, c’eft 
une pure & véritable chimère, à 
mon fens, de dire qu’on puifle at¬ 
tribuer à cette vifeofité le tricm- 
plic que le Mercure emporte tou¬ 
jours fur quelque forte de f.u que 
ce foit : Enfin cette définition efl: 
défectueufe, en ce qu’elle dit que 
le Mercure efl chaud & fec ; car 
je croy qu’il n’y a rien de fi oppo- 
fé à fa nature que la chaleur , &: 
j’en fuis aflez convaincu par les 
raifons fuivantes j en premier lieu, 
comme je l’ay remarque cy-deflus, 
1 ^ Mercure ne cede à aucune vio- 
C ij 
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lencedefeu ; d’où l’on doit infé¬ 
rer , que le Mercure eft extrême¬ 
ment froid, & que par cette gran¬ 
de froideur il refifte à la plus gran¬ 
de chaleur du feu : cette raifon ti¬ 
rée de la nature des contraires, eft 
la plus naturelle qu’on puiffe ren¬ 
dre de cette expérience. 

On dira fans doute , que le 
Mercure eû extrêmement mobi¬ 
le & que cette mobilité ne peut 
pas être un effet caufé par le froid: 
mais il n’eft pas difficile de répon¬ 
dre à cette objeéfion , en difant, 
comme il eft vray, que cette mobi¬ 
lité vient de la figure du Mercure, 
qui eft rond & quafî fpherique, bc 
qui par confequent ne touche les 
corps les plus polis quen un point: 
Ce qui fait qu’il ne peut demeurer 
en repos, & qu’étant pouffé parle 
mouvement d’un corps qui fe di¬ 
late & ne pouvant donner entrée 
dans fa fubftance , à aucun corps 
pour fubtil qu’il foie i il fe retire, 
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il cede ôc s’enfuie j ainfî lors que 
nous voyons , qu’il s’envole d’a¬ 
bord quil fent la force du feu, 
nous ne devons pas attribuer cette 
fuite précipitée, à fon feu interne, 
ou aux corpufculcs.de feu qui font 
en luy, mais à la fubftancc de fon 
corps qui eft fi compade, que l’aie 
même ne peut entrer dans fes po¬ 
res , ni le feu y faire aucune attein¬ 
te par les petits corps pointus dont 
il eft compofé -, de maniéré qu’il 
eft obligé de leur ceder la place &: 
s’en aller en fumée. 

Oh âuroit tort aufli de conclure 
que le Mercure eft chaud à caufe 
qu’il eûraobile naturellement, puif- 
quel’air, qui eft fort mobile, n’eft 
pas chaud de fa nature ,. fuivant le 
fentiment de plufieurs exeellens 
Philofophes, & entr’autres du fa¬ 
meux Boyle , que j’eftime le plus 
iraifonnable le plus fort de tous 
fur ce fujet. Je ne diray rien icy du 
poids du Mercure, qu’on fç ait être 
C ii; 
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fort confiderable , & qui cft plu¬ 
tôt une preuve de fa froideur, que 
(de fa chaleur. N ^us voyons aufli 
par expérience que toutes les cho- 
fes froides font pefantes: tels font, 
la terre, l’eau , les os , le plomb, 
le fer, l’antimoine, le talc, le zinc, 
le marbre j l’alb.dlre, le plaftre, le 
jafpc , le criftal , l’amethifte, l’ar¬ 
gile, le bol, l’ochre, & un grand 
nombre de corps femblables. 

; A;nü rien n’étant plus affcurc 
..que rçxperiehce , l’on ne fçauroit 
aufli rien dire de plus certain des 
vertus naturelles des; chofes , que 
par leurs effets. On fçait en pre¬ 
mier lieu , par le raport de ceux 
qui nous ont laiffé là defeription des 
Minières , d’où l’on tire ce mine¬ 
rai , que les Montagnes qui font au 
doffus du lieu où l’on prend l’ar- 
gent-vif, font toujours couvertes 
de brouillards fort épais,lefquels ne 
s’élèvent point au deffus du fora- 
met des Montagnes à caufe de leur 
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pefantcur ; où l’on a en ce terns, & 
même dans les plus grandes cha¬ 
leurs , une grande abondance 
d’eaux: &: où dans le fort de l’Efté, 
les arbres font toujours verdoyants, 
pendant que toyt le relie eft brûle 
tout, autour par les ardeurs de la 
Canicule. 

Toutes CGschofes font voir fans 
doute, qu’il fe fait un flux perpé¬ 
tuel &: un épanchement de ces ef- 
prits froids du Mercure : & fans 
aller plus loin , nous en avons des 
preuves convaincantes, du côte deç 
maladies froides qui tirent leur 
origine de ces memes efprits mer¬ 
curiels , comme font la paralyfie, 
le tremblement des membres , la 
convulfion, laveuglement, le ver¬ 
tige & plufieurs autres. 

Les Autheurs éclairciflènt cette 
matière par l’experience &: par plu¬ 
fieurs effets , que je laifle & paffe 
fous filence à deffein , & pour abré¬ 
ger : mais je croy qu’il me fera bien 
C iiij 
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permis de raporter icy, ce qui m*efl 
arrivé fur ce fujet : & qui eft à mon 
égard un des plus forts & des plus 
fcnfibles argumens pour le foûtien 
de la vérité que j’ay avancée. 

Je diray donc quiétantil y a quel¬ 
ques années à Neoceftre en An¬ 
gleterre , je mis fans y perrfer la 
main dans un petit vaiffeau plein 
d’argent-vif, &: tout fur le champ, 
je fus furpris d’un grand tremble¬ 
ment, comme il arrive dans lesac- 
cez de fièvre, avec un froid ex¬ 
trême que Je fentois par tout le 
icorps i & je reftay en cet état, juf- 
qu’à ce que par le moyen de plu- 
lieurs prifes de la décodion de 
gayac, je me trouvay guery. Ne 
te plains pas de moy, cher Lecteur, 
fl je m’appuye plus fortement fur 
cette expérience qui me touche de 
prés, que fur toutes les raifons con¬ 
traires , que toy ou quelque autre 
pourroit m’alleguer. 

£n effet je me fuis guery de cette 
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froide maladie caufec par le Mer¬ 
cure , par le moyen d’une boilTon 
qui cft fort chaude de fa nature} 
où eft donc la force de ce feu in¬ 
terne de l’argent^vif ? Peut-on dire 
que le froid que je fentis , foit un 
effet de fa chaleur ; Mais fans cher¬ 
cher des preuves ailleurs, que dans 
la pratique même de nos Advcr- 
faires} nous voyons que ceux qui 
ufent ou abufent ordinairement du 
Mercure , ont accoutumé d’em¬ 
ployer le remede fufdit pour le fou* 
lagement des malades qui font en¬ 
tre leurs mains auxquels ils ont 
adminiftré le Mercure. Dans la 
penfée , comme je croy , que le 
Mercure peut être froid, quelque 
ehofe qu’ils vueillent dire au con¬ 
traire. 

Il ne me refte donc plus rien ù 
dire icy, fmon qu’on ne peut rien 
conclure en faveur du feu mercu¬ 
riel , de ce que le Mercure efl; ex- 
tremément pénétrant & corrofifj, 
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à moins que l’on ne voulût dire, 
mal-à-propos, que les acides font 
chauds à caufe qu’ils ont tous une 
force pénétrante te corrofive. ! 
Mais par quel miracle (é peut-il 
faire, dira t’on , que le Mercure, 
étant froid, comme on le fuppofe, 
il repercute te condenfe par fa froi- j 
deur , à la maniéré de toutes les 
chofes froides , te que par fa pro- | 
pre fubftance, il dilate te fubtilife 
les corps’ î Ce miracle eft fort na¬ 
turel î te la raifon qu’on en peut 
donner, eft fondée fur la délicate 
fubtilité des parties du Mercure, 
& rien n’empêche que les parties 
des fubftances froides ne foient 
fort fubtiles y ainû que nous l’ob- 
fervons dans le camphre , qui eft 
tres-froid de fa nature, &:d9nt les 
parties ne laiffent pas d’être fort 
fubtiles, comme on le peut juger 
par la diffipation de fa fubftance, 
te par l’épanchement de fon odeur. 

On peut ajoûter à cela, la rai- 
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fon que nous avons alléguée cy- 
deflus, & que nous avons puifé 
dans l’impénétrabilité du Mercu¬ 
re. En effet ne fouffrant point le 
mélange d’aucun autre corps, ilcft 
contraint de fe divifer , lors qu’il 
cft heurté par un autre qui eft en 
mouvement j & comme il eft pouf 
fé J il cede fuit , & cherche à 
s’en aller par toutes les voyes qu’il 
peut trouver ou fe faire ; d’où l’on 
peut tirer une raifon légitimé, de 
fa mobilité, & de la fubtilitè. 

Toutes chofes étant bien exa¬ 
minées , & toutes les raifons pefées 
de part & d’autre, je dis & j’avan¬ 
ce , comme une chofe du moins 
vray-femblable , que le Mercure 
eft une liqueur minérale , humide 
de fa nature , & extrêmement froi¬ 
de ; ce que nous avons prétendu 
prouver par les raifons precedentes. 
Je dis qu’il eft humide, qüoy qu’il 
ne mouille point les corps qui le 
Souchentjà caufe de la figure roti- 
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de des particules donc il eft çom- 
pofé. Ce que l’on peut obfervër 
mefnne dans les petites gouttes 
d’eau , qui ne moüillent point une 
table féche fur laquelle elles tom¬ 
bent , à caufe quelles font d’une 
figure orbiculaire^ 


CHAPITRE IV. 

oh l’on conclud , fur les Princifes' 
que nous avons établis cy- de fus y 
que l’argent-vif n’efigas le véri¬ 
table remede de U maladie yene- 
Tienne. 

N OUS avons , fi je ne me 
trompe , fait voir cy-deflTus 
affez elairemcnc, que la maladie 
Venerienne eft froide de fa nature. 
Nous avons aulE apporté des preu¬ 
ves aflez convaincantes , pourper- 
fuiider aux moins crédules , que 
le Mercure qui a pafle jufqu’à pr.e- 
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fént par une illufion prefquc uni-' 
•vrerfelle , pour le vcricablc remede. 
de eette maladie, eft d’une nature 
extrêmement froide j quoique plu- 
fieurs fans aucun fondement ne 
fpient pas d’accord avec nous de 
cette vérité qui me paroît folide- 
ment établie. 

De cette double propofîtion, 
comme de deux premifles, s’enfuit 
naturellement cette conclufion i 
l’argent-vif ne combat pas à pro¬ 
prement parler la maladie Vene- 
tienne ; il combat plutôt pour elle, 
il luy eft plutôt amy qu’ennemy^ 
de maniéré que par une confede- 
■ ration naturelle, il unit fes. forces 
avec celles de ce mal, & tous deux 
ayant aflcmblé leur venin par ref- 
femblancc de nature , ils defolent 
horriblement la machine du corps 
humain , & fappent enfin tous les 
fondemensdelafanté&: de la vie. 
On peut comprendre , de ce que 
je viens de dire, que les chofes 


3? Méthode de guérir 
froides fe fortifient par d’autr^ qui 
font de même nature, & qu’un re¬ 
mède froid ne détruit ni ne guérit 
pas une maladie dont la caufe eft 
froide. 

Ainfi comme nous avons mis le 
Mercure au rang des chofes froi¬ 
des , nous y avons auffi placé la 
maladie Venerienne dont on croit 
fort injuftement que le Mercure 
eft ennemy > nous en avons don¬ 
né des raifons qu’il feroit inutile de , 
répéter icy. Je ne veux pourtant 
pas nier que le Mercure ne puiflic 
pÿr la fubtilité de fes parties difli- 
per & refoudre les tubercules, les . 
nœuds & fes tumeurs fixirreufes ; 
mais on doit être perfuadé , que 
tous ces fymptomes apparens & 
qui font les marques fenfibles du 
mal Vencrien, font aulTi les mar¬ 
ques indubitables d’une nature vi- 
gourcule qui poufle ce venin au 
dehors ; & que le Mercure s’oppo- 
fant au mouvement de la nature. 
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repoufle ce venin au dedans par 
l’excez de fa froideur : ainfi il-pa- 
roîc dans cette fcnfîblc occafion 
que l’aftion du Mercure efl: con¬ 
traire à l’operation de la naturej car 
elle pouffe le venin du centre à la 
circonférence , & le Mercure le 
pouffe de la circonférence au cen¬ 
tre. 

Mais ce qui efl: de plus dange¬ 
reux , le Mercure n’empêche pas 
ffeuiement la fortie d’un û grand 
venin , en le repouffant au dedans 
par fa froideur extrême, il fait bien 
d’avantage ; car s’il arrive que le’ 
froid Venerien ait produit des 
fxirres, des tophes, & des nœuds 
fur les parties externes, SC que:c«s 
tumeurs viennent à fe refoudre par 
la fubtilité de leurs parties -, le Mer¬ 
cure furvenant par fon application 
externe , repcHjffe tout ce venin 
ainfi fubtilifé dans les parties du 
corps les plus intérieures*; d’où 
vient tres-fouvent, comme je i’ay 
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remarqué plufieurs fois, que le mal 
reprenant fes forces , & la nature 
fc trouvant plus vigoureufe, elle le 
combat, le pouffe dehors, Sc le fait 
paroître au bout de plufieurs an- 
nées, & au tems que le malade fe 
flactoit d’une vraye guerifon. 

D’où je conclus que toutes les 
cures du mal Venerien , qui fe font 
par le moyen du feul Mercure, 
doivent être tenues pour fufpcdes; 
& jedishardimentj que ce ne fonti 
en effet que des cures apparentes 
Sd palliatives, parce que le Mer¬ 
cure a cette vertu fpecifique de 
déterger le cuir ou l’épiderme, fans 
ôter le levain du mal : SC même qu’il 
le concentre davantage , ou l’aug¬ 
mente par fa froideur. On peut 
ajouter à cela, que le Mercure dé¬ 
bilité les mouvemens de la nature, 
& rompt toutes les mefures qu’elle 
prend pour poufifcr au dehors ce 
venin froid & malin qui fait la ma¬ 
ladie Venerienne, 
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Mais parce que c’eft le génie du 
fîccle où nous vivons de n être pas 
fatisfait de comprendre les chofes 
par le raifonnement, & de vouloir 
les connoîcre & les fçavoir par \g 
témoignage des yeux : Je me voy 
engage , pour finir ce Chapitre, 
de rapporter icy un fait avere 
dont je fuis témoin oculaire, 
fans parler de plufieurs expé¬ 
riences que d’autres ont faites, SC 
que je parte fous filence, &: qui tou- 
tès font voir clairement, que la 
plufpart des cures qui fe font par 
le moyen de l’argent-vif, font fu- 
jettes à caution, &c ne font pas ve- 
ritàhles. 

Je connois fort un Gentilhomme 
qui eft encore au monde , quiavoic 
prefque tout le corps perdu par les 
fymptomes, ou marques veroîi- 
ques, dont il étoit fi couvert qu’il 
donnoit de l’horreur de la com- 
paffion. Ce Cavalier s’adrefla à un 
fjavanc Médecin qui iuy ordon- 
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na de prendre fort exadement les; 
onctions accoknmécs jafqu a trois 
-fois , à caule que les deux premie-- 
res n’avoient rien fait. Cet Hora¬ 
ce à la vérité fut bien-tôt changé 
en un autre homme : car les fKrf ieSj 
les tophes ^ les tubercules & tous 
les autres fymptotn 's de la Vérole 
ayant djfparn, comme fî on en 
avoic ôré toute la. racine ^ il lem* 
hloîc n’être plus le même ; outre 
qu’il ne rclTentoit plus durant la 
muit Icsdoul’urs qu’il avoit accou¬ 
tumé de fentir à la tefte, aux épau¬ 
les, dans les os, dans les articles, 
dans le milieu des membres , ou 
dans les autres parties du corps : Et 
dans cét état tout le monde ju- 
get>it,, tant luy-memc que tous les. 
Médecins au moins la pUirpart, 
qu’il avoic recouvré fa première 
fanté , de forte qu’bn difoit pat 
tout que le Mercure n'avoit jamais 
£ bien opéré ou fi bien tcüffi dans: 
un, corps verolé. Ce Gentilhom- 
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me en effet demeura datis cét état 
de fanté apparente environ l’ef- 
pace de trois ans ; mais l’ennemy 
n'avoit pas été vaincu ni chaffé , H 
1. s’étoit feulement retranché pour 
un tems dans le fort des parties no- 
' blés &r intérieures v d’où enfuitc il 
I fit une furieufe fottie par l’éruption 
du venin veeoliquc qui avoit été 
repouffé en dedans : & qui repre¬ 
nant fes forces fortit de fon fort, 
& attaqua fubitement la tefte, le 
gofier , le milieu des membres,.les 
articles , l’épiderme les autres 
parties du corps de ce malheureux 
Gentilhomme, & avec une fi gran¬ 
de furie, qu’il en fit bientôt un ob¬ 
jet d’horreur & de compalfion. 

Eftant donc appelle pour foula- 
ger ce malade, )e luy demanday fi 
depuis cette prétendu& guerilbn 
faite par l’on^ion mercurielle , il 
n’avoit point eu de commerce dou¬ 
teux ; il m’affeura feutement, & il 
n’y avoic aucune raifon qui l’obli- 

I> i] 
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geât à celer la vérité , que depuis 
ie teins defdits remedes il n’avoic, 
vu aucune femme i & que même 
il avoir durant tout céc intervalle 
obfervé une très grande folitude, -, 

couché toûjours dans des draps 
lÊXtremément blancs & nets : de 
maniéré qu’ilatcnbuoit par un fen- 
îiracnt de pieté, ce flbau à un chi- 
îiment do la jullice de Dieu irrita 
contre luy. 

Je demeure d’accord que tout 
ce qui arrive en ce monde , dé- ' 
pend des ordres ou de la permilGon 
de Dieu ; mais j.e foupçonnay d’a¬ 
bord que ce mal ainfi: renouvellé 
venoit d’une caufe naturelle &2 
plus immédiate, c’efl: à dire de la 
malignité de la froideur du Mer¬ 
cure, dont nous avons, parlé cy- 
defllis : c’eft pourquoy je dis au 
malade de prendre courage , & 
ayant commencé pourfuivy à le 
traiter fuivant la Méthode que | 
nous donnerons dans la fuite , j 
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fans y employer aucun remcde 
mercuriel, le remis dans fa prc. 
miere&: entière fancé, dont il joüic 
encore à prefent, ainfi que je i’ap- 
prens : & dont j’efpere qu’iljoüira 
le refte de fes jours , fans aucun© 
apprchenfion de rechute. 


CHAPITRE V. 

La guerifon facile , affeurte & ap‘ 
prouvée de lamaladie Venerieme 
fans aucun Mercure. 

A Prés ce que nous avons die 
jufqu icy il eft fi facile de 
connoîcre les remedes qui font pro¬ 
pres à guérir le mal Vcncrien /qu’il- 
ne feroit pa's -necefraire d’en dire 
davantage , la chofe parle d’elle- 
lîîéme , l’on conclud ayfément 
que ces remedes doivent être un 
peu chauds ; mais ilfautavoir tou¬ 
jours égard aux forces à la 
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conftitucion naturelle du malade; 
afin de donner des remedes tem¬ 
pérez & proportionnez au mal, fans 
s’cxpofcr à aueun danger. 

Voicy donc comme je m y prens, 
pour en fortir à mon honneur, & 
à l’avantage du malade : j’ordon¬ 
ne d’abord la faignée , particuliè¬ 
rement s’il y a plénitude -, & je 
preferis un régime de vie, qui con- 
fifte dans l’ufage des alimensdelTc- 
chans & délicats, & médiocrement 
fucciilehs ; des viandes rôties ou 
frites , plutôt que boullies f & je 
permets l’ufage du vin temperc, à 
ceux qui ont accoutumé d’en boi¬ 
re , quoy que Tufagc modéré du 
vin pur ne fçauroit nuire en ces 
fortes de maladies un jour ou deux 
après la faignée. Je pdulTe au de¬ 
hors les matières les plus grolficrcs 
par le purgatif fuivanc, ou- autre 
femblable. 

Pre- I Feuilles de fenné, i ouce. 
ne», j Semence d’anii » * drugma 
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Rhubarbe, i. drag. & demie. 

Faites infufêr le tout durant la 
nuit fur tes cendres chaudes, dans 
une livre de vin blanc i vous diC- 
fondrez dans la colature, 

Syrop rofar, demi-once-, 
Confedion Hatnech, $ gros. 

Je rciterc ce purgatif un jour, SK 
fautrc non , jjalqu’à deux ou trois 
foisauquel on peut fubftituer un 
bolus fait avec la fimple confeâiioa 
hamcch, & quelque fyrop conve¬ 
nable i & fi je ne remarque aucu¬ 
ne plénitude dans le malade, j’at¬ 
taque d’abord la maladie, par un 
remede fpecifique. 

Si le miil Venerien n’eft pas an¬ 
cien ni beaucoup invétéré, on don¬ 
nera une ou deux fois au malade, 
le remede precedent, félon qu’on 
jugera plus à propos , enfuirc 
dequoy on pourfuivra l’ouvr-i^ 
commencé par la Méthode fui" 
vante* 
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Pce- I Du bois de gàyàc'rapé & de fou 
asz» j écorce, i onces. 

' Salfepareille, demi-once,. 

Senné du Levant, p onces. 


Hermodaétes, i d 
Albaftrê pulvcrifé j 



demie. 


De la corne de cerf. 
De l’anis 


Et delà canellc, de chacun isgro’,. ' 
Letouc fera mis à infufer, du- 
raa* trois jours ou du moins du¬ 
rant vingt-quatre heures fur les 
cendres chaudes dans cinq livres 
ou cinq chopines de vin blanc: on 
ajoutera à la colature , après une 
legere ébullition , du fel'de.gayac 
deux onces î & de ce mélange on 
donnera cinq onces au malade cha¬ 
que matin , trois heures avant le 
dîner qui fera à dix heures , & le 
fouper fort léger à. cinq heures. 
Son ufage fera de manger du rôty 
à dîner à fouper -, cinq heures 
apres , c’eft^ dire à dix heures d® 
relevée, il prendra encore la même. 


dbfc 
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dofe de la déception fufditc } ÔC 
l’on aura foin de le bien couvrit 
durant tout ce tems - là , pouf- 
provoquer la fueur en plus gran¬ 
de abondance, Q^nd la fueur 
ne feroit pas bien copieuse, que 
cela ne vous inquiète point : le 
fuccez ne lailTera pas d’être heu¬ 
reux par le moyen des ejeêtions 
&: des urines abondantes & épaif- 
fes, ainfi qu on pourra voir dans 
le pot de chambre, lefquelles fup- 
pléeront au défaut des fueurs. 

Si la maladie cft récente , on 
donnera ce remede durant trois 
Jours ; & ayant lailTé le malade en 
repos durant trois autres Jours, on 
pourra réitérer le même remede,dc 
la maniéré qu’il a été dit pour plus 
grande feureré , fuivant qu’on le 
jugera à propos : pendant tout 
ce tems-là, le malade ufera pour fa 
boiffon ordinaire , & dans les re¬ 
pas hors des repas de la ptifane 
fuivantc. 

B 
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Prenez le marc des drogues fuf- 
dites, faites-le bouillir dans deux 
pintes de vin blanc à la redudion 
de trois chopines ; ajoutez fur la 
fin , de la reglifle , des raifins de 
Corinthe de chacun une once, &: 
faites une ptifane pour fervir de 
boiflbn comme nous avons dit. 

Mais s’il y a fix , fept, ou huit 
mois, que la maladie Vénérienne 
ait été contradée, vous vous fer- 
virez de la même méthode, & au 
lieu de trois jours, vous ferez pren¬ 
dre ce remede au malade durant 
un mois, non pas tous les jours de 
fuite, mais alternativement , con¬ 
tinuant l’ufage durant trois jours 
de fuite , puis le malade prendra 
trois jours de repos : &: pendant 
eét intervalle il pourra vacquer à 
fes affaires. S’il ne void pas d’a¬ 
bord difparoître tous les fympto- 
mes de cette maladie , qu’il n’en 
prenne pas un mauvais augure, par¬ 
ce que l’elprit froid du nul Venc- 
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rien étant déjà dompté, &: la caui'e 
ôtée, ces funeftes effets fc diflàpe- 
ront neceffâiremcnt. 

Enfin s’il y aune ou pluficurs an¬ 
nées que le malade foit attaqué de 
la Vcrole, & fi même elle a péné¬ 
tré julqucs aux os ; on pourra à 
peu prés pouffer dehors cét enne¬ 
mi domeftique , & le chaffer du . 
fort dont il s’eft emparé, en la ma¬ 
niéré qu’il s’enfuit. 

Ayant donc purge le malade, 
comme nous avons dit ci-deffus, 
une ou plufîeurs fois , avec la, dé¬ 
codion anti-Venerienne ^ fuivane 
qu’on jugera être plus expédient; 
on luy feraufer de J’opiate fuivan- 
te, que j’appelle Opiate de Ventts^ 
k. qui fe fait prefqu’en cette ma¬ 
niéré. 

Pre- Des feuilles de ia petite cen- 
nez. taurée. 

De mille-pertuis, 

De fpica- nard , de chacune 
I poignée 
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Semences d'ahis, 

De fenoüi], 

Et de -perfil, de chacune demi- 
dragme.. 

Bayes de laurier j ;i dragme (ÿ- 
demies 

Racines des deux ariftdloches, 

; Gentiane, 

Angélique , de chacune dems- 
dr4g, 

I Des clouds de girofles, 

, Noix-mufeade, de chacun a/cr»- 

gftles% 

■ Corne de cerf. 

Raclure d’y voire, 

,{ Yeux d’écreviflès en poudre. 

Bois d’alocs, de chacun , 3 drag. 

Raclure de gayac noir , & de fon 
écorce en poudre, a onces. 
Racines d’cfquinc, 

' Salfepareille,dechacun onces-. 

Scldegavac, 3 
Poudre d’albaftre, i dragnte. 

Toutes CCS chofes étant réduites 
en poudre impalpable & bien mê¬ 
lées , feront mifes en infufion du¬ 
rant un jour naturel dans huit li¬ 
vres de vin blanc, ou d’eau de fon- 
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taine pour ceux qui font d’une con- 
ftitution chaude ; puis on y ajou¬ 
tera quatre fois autant ou davan¬ 
tage de miel, fuivant qu on le ju¬ 
gera à propos J & on fera, cuire 
toutes ces chofes enfemble en con- 
fiftcnce de Thériaque , ou autre 
femblable éleduaire : On mettra 
cette opiate dans un vailfeau de 
terre un peu grand , de peur que 
l’opiate ne s’enfle par chullition 
ou effervefeenee. 

Voicy la maniéré dont le mala¬ 
de doit être gouverné i en pre¬ 
mier lieu il prendra pendant trois 
jours de la décoction fufdite, fui¬ 
vant la méthode ci-deiTus mar¬ 
quée ï; il le repofera autres trois 
jours, où if vacquera à fes affaires 
ordinaires : CCS fix jours étant paf- 
fez , il prendra de ïOpiate de Venus 
pendant trois autresjours ; le pre¬ 
mier jour un gros : le fécond deux 
gros, le troifiéme jour le matin 
A jeun trois gros. Le Médecin- 
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pourra augmenta la dofe félon 
qu il jugera à propos , & ajoûter à 
chaque prifc un gros de Theriaque 
ancienne , ou de Mithridat j Sc 
pendant ces trois jours le malade 
gardera la maifon , fur roue en 
Hy ver ; il faut qu’il fe tienne au 
liefc, ou auprès d’un bon feu dans 
une chambre ou rdif froid n’entre 
point. Àuréfte il eft plus feur que 
le maladè fe tienne au li£l enHy- 
ver, & qu’il fe falfe bien couvrir,, 
afin que la vapeur froide du mal 
Venérièn étant atténuée par la 
vertu de l’Qpïàtefoie poufifée de¬ 
hors parles fueiirs, bu par les fel- 
les, ou par tranfpiration , ou par 
les uîines. On doit remarquer que 
cette Opiate eft beaucoup plus ef¬ 
ficace Jors qu’elle eft ancienne, 
que récente. 

On continuera l’ufage de ces re- 
medes autant de tems , que l’on 
verra les fymptomes les plus ma- 
hjW cctçç maladie, mais on peut 
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! s’afTeurer. d’une entière Si parfaite 
guerifon, pourvu que fui vaut l’a¬ 
vis d’Hippocrate dans le premier 
1 de fcs Aphorifmes le malade é‘ 
ceux qui font autour de luy , faf- 
fent bien leur devoir , ér qf*e les 
chofes qui font du dehors contri¬ 
buent en leur maniéré a la guerifon 
du malade. Il eft vray que cette 
guerifon arrive plutôt ou plus tard 
fuivant la differente difpofition Sc 
conftitution d’un chacun : mais tout 
au plus cette cure eft achevée en 
deux mois ou environ : du moins 
peut-on dire que cette Méthode 
de guérir la maladie Venerienne, 
eft parfaitement affeurcc hc. fans au¬ 
cun danger ; puifque c’eft la même 
que i’ay pratiquée pour guérir le 
; malade dont j’ay fait mention ei- 
I deffus, Sl avec laquelle un certain 
I Médecin à qui je l’^y communi¬ 
quée , a guery pluficurs perfonnes, 
ainfi qu’on m’a afleuré. 

Il ne faut pas oublier de pur- 
E iüj 
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ger le malade dans les jours d’in-, 
tervallc , ou par le purgatif cy- 
deflus ordonne, ou autre fembla- 
ble , comme le catholicon ou la 
confedion hamech , ou du moins 
fi fon ventre eft pareflèux à émou-* 
voir , l’exciter par quelque petit 
lavement. Il ne fera pas aulü hors 
de raifon de provoquer une fueur 
copieufé de tems en tems à notre 
malade par un remede nouveau, 
dont j’ay fait l’experience, ou par 
une fcmblable poudre. 

Pre- I Antimoine diaphorctique, 

nez. I Sel d’ambre blanc , de chacun. 

1 16 grains .. 

I Pondre d’ Angélique , lo grains. 

Reduifez le tout en poudre fub- 
tilc , laquelle on prendra , apres, 
avoir avalé une prife de la décoc- 
tion fufdite, ou de ÏOfiate de Ve- 
dans un peud’eau de chardpu; 
beidt, 
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CHAPITRE VL 

Atttre Méthode ajfenrée , facile dr 
expérimentée , pour guérir la, 
maladie Venerknne, fans aucune 
■ondien Mercurielle , & fans fa- 
livAtion , mais non pas fdns_ 
Mercure. 

T E ne fçây pa,r quel deftin les 
f Içavans Se les ignoran* de ce 
îicclc font également infatuez du. 
Mercure, 6c de la falivation qu’il 
excite, pris.au dedans en trop gran¬ 
de abondance, ou appliqué au de¬ 
hors en forme d’onguent; comme 
du fcul & unique remede contre 
k maladie Venerienne ; quoy qu’à 
dire vray, je ne croy pas qu’il y ait 
perfonnequi ne foie perfuadé, que 
toutes les cures qui fe font par le 
Mercure pris ou appliqué de cette 
maniéré, font prelque toutes fauf- 
fes 65 apparentes, comme on peut 
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conclure de ce que nous avons dit 
ci-deflus : de forte que j’ofe dire 
hardiment, que ceux qui ont fouf- 
fert la falivadon , ne relient pas 
long-tems après ce remede, ou 
du moins font - ils alTeurez d’une 
rechute immancable ^ & d’une 
nouvelle attaque de la Verole, qui 
fe réveille même apres plufieurs an¬ 
nées , avec des nouveaux fympto- 
mes qui ne font pas à la verité-fi 
violcns que les premiers , à caufe 
quclcsrcmcdes precedens ont tant 
foit peu appaifé la fureur de ecc 
ennemi docaeftique j mais ils font 
affez fenfibles pour faire connoître 
que rennemi s’ell caché., & qu’il 
cil encore au dedans avec toutes 
fes forces. 

De là vient que long-tems après 
cette feinte guerifon ces fortes de 
gens font attaquez d’une nouvelle 
fluxion : la goutte cille partage de 
quelques-uns, la furdité,lcs noeuds, 
la carie aux os &: autres fembla- 
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blés incommoditez en accueillent 
la plufparc ; & quoy que ceux qui 
ont paflc pat les ondions , ic par 
les falivations Mercurielles , fe 
croient entièrement guéris : les 
maladies , entr’aucres la Vérole 
qui paflent \ IsHirs enfans par droit 
defuGcelîion , font bien voir que 
la femençe de ces maux étoit ca¬ 
chée dans le centre des corps de 
leurs peres. 

Enfin les fçavans &: les ignorans 
fe font rebutez d’une fi horrible 
méthode , & de cette feinte ma¬ 
nière de guérir ces fortes de mala¬ 
des , à caufe des fymptomes qui 
l’accompagnent bC des funeftes ac- 
cidens qui la fuivent ; car fans par¬ 
ler de tout ce que perfonne ne 
peut ignorer fur ce fujet &: de ce 
que plufieurs rapporterrt; Eeri fçay 
quelques-uns, qui apres avoir fu- 
bi l’ondion , bL fouffert la faliva- 
tion , ont eu pour leur partage un 
vertige perpétuel, avec des trem- 
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blemens de tout le corps , ou du 
moins par intervalle , tantôt des 
bras & des mains, tantôt des cuif^ 
fes, ou des pieds des jambes. 
3’aioûte quelque chofe de plus, j’ay 
vù moy-même deux miferables qui; 
ont ctcfurptis d’une tumeur fi cxv 
traordinaire au goficf, que 1 efprir. 
vital ayant etc inteteepte parlepw 
qui s’y ctoit arrête, ils ont etc fur- 
foquez & ont péri au milieu de la, 
falivatiom Et depuis peucomme 

je ray appris d’un Medecin digne, 
de foy, un certain malheureux, 
apres uneonaion fort ample, per¬ 
dit tout à coup tout fcntimenc de 
doulcurdans les fens, de forte que 
la chaleur naturelle ayant etc étein¬ 
te par la froideur naturelle du Mer¬ 
cure, il perdit la vie avec la douleur.: 
Je paffefous filcnce tous les autres 
accidens fâcheux , qui font con¬ 
nus de tout le monde, qui fe voient! 
tous les jours, & qui font les per- 
nicieux-effets de la falivation pro- 
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Æifréc par le Mercure, 

Quoy que tout ce que nous ve¬ 
nons de dire foie trqs-véritable, je 
ne pretens pas Tejcttcr tout-à-faic 
l’ufage du Mercure dans la gucri- 
fon de la maladie Vénérienne , je 
rejette fculemeru; celuy qui pro¬ 
cure la falivation, & je donne fans 
envie au public & par un pur zele 
de iuy être utile , une Méthode 
bien plus afleurée & moins à crain¬ 
dre fi l’on veut ufer du Mercure 
fans danger de falivation. Dans 
Cette veuë fi vous voulez retenir 
plus aifémcnt la Méthode dont je 
me fuis fervy tres-fouvent & tou¬ 
jours fort hcurcufcmcnt , fouve- 
nez-vous de ce que nous avons dit 
ci-defîus de la froideur extrême du 
Mercure, & de ce que nous avons 
pareillement remarque en paflanc 
defon extrême mobilité connue de 
tout le monde : car puifque le Mer¬ 
cure eft exceffivemenc froid , on 
peut l’employer utilement dans les 
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occafîons , où le malade fe trou¬ 
vera être d’une conftitution fort 
chaude , & a qui fans doute les te- 
medes chauds & qui dclféchcnt 
trop , ne font nullement propres, 
En ce cas le Mercure qui eft tout 
de glace fervira de corredif à la 
trop grande chaleur des rc medes, 
à condition qu’on ne meflera le 
Mercure avec eux , que dans une 
dofe qui foit capable de modérer 
i’excez de leur chaleur, & non pas 
en fi grande quantité, qu’il empê¬ 
che route leur adion par fon ex¬ 
trême froideur , ou qu’il produife 
dans le corps du malade les mê¬ 
mes defordres qu’il a accoutume 
de produire par la falivation, lors 
qu’on l’applique extérieurement 
par les ondions ., ou qu’on le prend 
par la bouche en forme de re¬ 
mède. 

En fécond lieu, le Mercure eft 
la chofe du monde la plus mobile, 
& de toutes les chofes pefantes h 
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plus fubtile ; & par cette raifon mê¬ 
me ileft propre à atténuer les hu¬ 
meurs vifqueufes , & à refoudre 
par fa pénétration aifée les tumeurs 
les plus dures ; ainfî il peut fervir 
utilement à difliper les fymptomes 
les plus fâcheux qui accompagnent 
la Verole, & à les guérir prompte¬ 
ment fans aucun danger de faliva- 
tion, pourvu que l’on foit bien rc- 
fervé de n’employer le Mercure 
en petite quantité & conforme¬ 
ment à la Méthode fuivante. 

Prenez du Mercure très - bien 
purifié , fix onces , faites infufer 
ou cuire durant vingt-quatre heu¬ 
res dans fix livres de vin blanc, 
que vous garderez pour l’ufage. 
Pre-|Gayac râpé & de fon écorce, 
I . X ornes. 

en- j Racines d’erquiûe, 
fui- I De iâlfèpareille, 
te. J D’alpcrges, 

I De fenouil, 

I Et de chiendent , de chacune 
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' Poudre d’albaftre demi-once^. 
Feuilles de chicorée, 

De feabieufe, 

De capillaires récens , s’il s’en 
trouve, de chacune r poi^n^e. 

\ Semences d’anis, 

I De coriandre, de chacune 3 gros. 

1 Candie, 

Faites boüillir toutes ces choies 
dans rinfufion ou décodion picc<v 
dente , à laconfomption de la troi- 
fiéme partie : & puis paflez a tra¬ 
vers un linge ; prenez enluite .e 
Mercure fufdit, & le faites iriulet 
dans la colature durant douze heu¬ 
res , &C dans cette infufion vousdil- 
foudrez du fel de gayac trois onces. 
Ayant verfe cette infafion par in¬ 
clination , vous en donnerez nx on¬ 
ces au malade pour chaque do e 

foir&: matin. , t. u-- 

Le malade gardera la chambre 
& re tiendra au lid , lejour quil 
ufera de cette décodion, s’il veut 
être plutôt guery ; outre cela, on 
pourra luy donner de deux en 





deux jours , ^ou. de trois en trois 
jours alternativement, fuivant fes 
forces, de la dccoftion fufdite , 
des pilules fuivantes jufques à une 
endere guerifon- 

Pre- Mercure doux,^ ^ xgro-. 

nez. Scammonée préparée, demi-gros. 

' Trochifques alhandal , i fcntp. 

\ Aloës fuccotrin, 

E t rhubarbe , de chacun î-gros. 

■Poudre de diamargariton froid, 
I fcrupHle, 

Et avec fyrop de limons on fera 
de tout cela une malTc de pilules, 

I &: de chaque fcrupule on formera 
trois pilules , ou de chaque dcmi- 
! gros que le malade ptrendra le ma^ 

^ tin , àrheure ic en la dofe qui a.u- 
ront été réglées par l’ordonnance 
du prudent-Médecin. 

Enfin il fera libre au malade, de 
quitter i’ufagc de la décodion au 
bout dê quinze jours , ou plutôt, 
s’il veut, SC continuera d’ufer def. 
ditespifules, qui font leur cifetfans 
aucune tranchée, jufques à.ce que 
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cous les fympcome? de la Vcrole, 
ou du moins les plus malms ayent 
difparu. Il en pourra ufer de deux, 
du de trois, ou de quatre en qua¬ 
tre jours fans obferver aucun ré¬ 
gime, principalement lors qu’il ne 
prendra autre remede que de% pi-. 
Iules. 

Cette Méthode fi facile m’a tou¬ 
jours bien réüiïi, & j’ay guery par 
la grâce de Dieu , plus d’une fois 
cette maladie Vcncrienne , quoy 
qu’inveterée , ou mal-traitéc par 
les Empiriques : Et c’eft enfin le 
feul moyen , aflfeuré & efficace 
pour employer le Mercure dans la 
cure de ce mal, & dont même on 
peut donner fans danger aux en- 
fans qui en feroient atteints par 
quelque accident. Faites-en l’é¬ 
preuve vous-même ; fi vous n’en 
croyez pas a mon expérience, vous 
ferez obligé de vous en rapporter 
a la vôtre. 
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CHAPITRE VIL 

Oti l'on profofe quelqueî remedes 
Topiques , fort aJfeure’H^ & fort 
expérimente^ contre les princi- 
p4Hx Jymptomes de U maladie 
Venerienne. 

I L n’cfl: point de fymptomc 
Venerien, quon ne puiflc dif- 
Cpcr , ou guérir peu à peu , ;par 
les remedes qui ont été propofez 
ci-deflus, fi ce neft que le mal fut 
incurable ; pourvu auffi que le ma¬ 
lade tombe entre les mains d’un 
habile Médecin qui changera avec 
prudence ce qu’il faut changer, 
ayant égard à l’âge, au tems, bc au 
tempérament de chaque malade ; 
mais parce que les malades font 
ordinairement impatiens de fe voir 
fl long-tems dans les remedes , bC 
fouffrent quelquefois beaucoup de 
douleurs qui demandent un prompt 




63 Mcthode de guérir 
foulagement ; j’enfeigneray icy- 
dans le prcfenc Chapitre de quelle - 

maniéré on peut avancer la gue- 
rifQîi-dfiS accidens exterfres, des 
£ymptomes mefnics. dont n.ous 
avons pai'lc' &L qoi paroiircntjes 
premiers , par le moyen de cer-. 
tains rcmedcs-topiques, & fort fa-- 
citcs à préparer. 

En premier lieu , les .maîàdés 
font fort impatiens au fujet de cer¬ 
taines douleurs vagabondes & noc¬ 
turnes qui courent pat; tout le 
corps , qui pénétrent jufques dans , 
la moëlledes os, & qtii fos impor¬ 
tunent forieurëment : ces douleurs 
font par fois adoucies> & même 
touc-à-fait-appaifées par l applica¬ 
tion des huiles qui raréfient, digè¬ 
rent & relâchent. Je mets en es 
rano- l’huile de camomille , d’iris, 
d’aneth , de mauve &L guimauve, 
le beurre frais fcul , ou l’huile de 
cire, ou de beurre,ou de femeiKC 
d'bieble , on de chercbentinc , qui 
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ont beaucoup plus de vertu que 
toutes les autres : &L d l’on y trempe 
chaudement un peu de laine, & 
qu’on l’applique fur la partie affli¬ 
gée, on en reçoit tres-.fouyenc un 
fort grand foulagcment. ^ J a.y con¬ 
nu par expérience que 1 ufage dés 
huiles.fuivantes-cfoic fort utile pour 
appaifer toute forte de douleurs,, 
U. principalement celles qui ac,- 
compagnenc î? rnal V.eneriem. 

Pre- j Huile de fcorpîon ■, i^ence. , 

îicz. I Huile de pctrole, i oKce eîr demie. 

Huile de laurier , \ gros. 

' I Huile de therebentine, demi-once. 
Meflçz bL gardez pour l’ufage. 

Vous pouvez préparer une autre 
forte d’huile , d’une vertu admi¬ 
rable contre toute forte de dour 
leurs Vénériennes , laquelle fè 
peut garder long-rems ; en voicy 
la defeription. 

Prenez des rofes en boutons 

j deux poignées , faites-lés inf^er 

dans quatre livres d’huilé d’olives 
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vertes tirée fans feu durant quatre 
heures. Ayant retiré les tofes avec 
une cueillere percée vous en expri¬ 
merez le fuc dans l’huile que vous 
aurez verfée & feparce de la lie, 
qu’on gardera pour d’autres ufa- 
ges ; & vous mettrez tous les jours 
des rofes femblables bc nouvelles 
dans la même huile, fi vous en pou¬ 
vez avoir commodément qui ne. 
foient pas épanoüies , bc procé¬ 
derez comme ci-deflus. 

On appliquera cette huile fur la 
partie affedée le plus chaudement 
qu'il fe pourra : bc afin que la cho- 
fe réiiflifle , on pourra mettre au 
deffus les rofeî même enfermées 
dans un linge chaud, pour le plus 
grand foulagement du malade. Ce 
qu’on reïterera plufieurs fois fi la 
douleur fe renouvelloit. 

J’ay encore fouvent remarqué 
que la douleur qui vient des nœuds 
fKirreux eft adoucie , & que les 
noeuds mêmes fe ramoiiffent par 
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le reraede fuivant ciré de PAhna- 
rm, 

Pre- Racines de guimauve & de lys, 
nez. Semence de lin. 

De fœnugrec, de chacun i 

endémie. 

Mauves, 

Violettes, 

Pariétaire, 

Acanthus, 

Camomille, 

Melilot, 

HilToppe, 

Aneth, 

Armoife, de chacun mepoiga/e. 
Semence de fœnugrec, demi-once. 

Faites bouillir le tout enferme 
dans deux fachets, en eau commu¬ 
ne durant quelques heures, & à la 
fin on y ajoutera le tiers de vin 
blanc. 

Pour fe fervir utilement de ce 
remede, il fera bon de prendre la 
liqueur qu’on aura paffe à travers 
un linge, & en faire des fomenta¬ 
tions tous les jours foir & matin 
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fur là tumeur fKirreufe. Et lorf, 
que la fomentation fera deflechée, 
on y fera une on6tion avec quel¬ 
qu’une des huiles ci-deflus; &: l’on, 
verra tres-afleurcment que la tu¬ 
meur en fera ramollie, 5c notable¬ 
ment digerée. 

Par le moyen de tous ces reme- 
des, qui ont la vertu de ramollir,, 
d’attenuer , 5^ de fondre les hu¬ 
meurs , on peut diîïiper toute la 
pituite cralTc & la matière qui cft 
amaflee entre les os 5£ les.-perioftes, 
& ôter même toutes les taches 
Vénériennes qui fe font voir fur 
le cuir. Pour la tumeur des os me¬ 
mes , qui eft un des. accidens qui 
fur vient quelquefois à la Vérole, 
i’eftime que c’effc un mal incura¬ 
ble , mais toutefois on le peut fup- 
porter, à • caufe qu’il efl: fans dou¬ 
leur ; ou s’il cft douloureux on peut 
le foulagér par nos topiques. A l’e¬ 
gard de la carie des os, qui eft fou-, 
vende pernicieux effet de l’ondion 
Mercurielle, 
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■Mercurielle , ainfi qu’on peuc ju¬ 
ger de l’argcnc-vif qu’on a quel¬ 
quefois trouvé dans la cavité des 
■os : il eft certain qu’il efl: impoffi- 
blede remettre l’os dans fon pre¬ 
mier état de grofleur j mais pour 
empêcher que la carie ne fe gliffe 
plus avant , & ne corrode enfin 
toute la fubftance de l’os, on pro¬ 
curera l’exfoliation des os cariez 
par le moyen de l’eau fuivante, qui 
eft.d’une vertu fi afleurée & fi fur- 
prenante , quelle peut faire ce que 
feroit la main d’un habile Chirur- 
'gien. 

Pre- Des racines des deux ariftolochcs, 
nez. De la.gentiane, 

D’Iris de Florence , de chacune 
une once. 

Du calamus aromaticus. 

De canelle, de chacun demi-once. 
Degeroffles, trois gros. 

Faites tremper toutes ces cho- 
fes grolfierement pulverifées, dans 
quatre livres d’eau de vigne durant 
quelques jours, au Soleil, ou pen- 
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dant quelques heures auprès âu 
feu : Paflez enfuite la colature & 
la gardez pour Tufage fufdit, qui 
•fera d’y tremper un linge , & de 
l’appliquer fur les os cariez deux 
ou .trois fois le Jour , & vous avoue¬ 
rez fans peine., que J’ay eu raifon 
de dire que cette eau eft d’une 
efficace furprenante. 

Ceux qui ont la Verole, fouF- 
frent fouvent des ulcérés à la gor¬ 
ge, & à la bouche. On pourra les 
.guérir par ce rcmede aflez facile¬ 
ment. 

Prenez donc eau de plantain, , 
autant que vous jugerez à propos: 
fyrop de rofes' féches SC de meu¬ 
res , de chacun fuffifante quantité; i 
faices-en un gargarifme : ou bien 
on lavera la bouche avec la décoc¬ 
tion d’orge en eau de plantain, y 
ajoutant des taifins , de la rcgliffe, 
de la conferve de rofes païles , & 
Sc de l’or en feüille, &c. Et s’il n’y 
a point d’inflammation , on y met- 
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tra un peu d’efprit dé vitriol ou de 
foulfre ; & dans ce meflaoge on 
trempera un peu de coton attaché 
aabout d'un bâton : Nous voyons 
même fouvent que ces ulcérés Ve^ 
neriens fe guerifleiit en trés-pëù de 
tems par le feul attouchement du 
coton imbibé de cette liqueur. 



CHAPITRE VIIL 


'La maniéré, ou les marques les plus 
certaines par lefqtselles on dé¬ 
couvre la Ver oie. 

O Uoique nous ayons traité 
des fymptomes les plus or¬ 
dinaires delà Verole dans les deux 
premiers Chapitres ; il eft de la der¬ 
nière importance &: de l’intercft 
public, de bien découvrir les pre¬ 
miers efforts de cét ennemi domefl 
tique , de peur que comme il ar¬ 
rive: trop fouvent, il ne ruine tou- 
Gij 
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te l’économie du corps humain, 
avec autant plus d’avantage qu’il 
l’attaque en toute feureté, pendant 
que ce venin eft encore inconnu, 
^ qu’il demeure caché dans le 
corps fous un autre nom,, fans fe 
manifcftcr ou du moins par des 
marques fi peu fenfibles^ que cha¬ 
cun y peut être trompé , fi l’on 
n’cft pas afiez éclairé au fait de ces 
fortes de maladies. 'G’eft aulfi de 
cette maniéré &: fous ces couleurs 
naturelles , que ^e vais des dé¬ 
peindre. Je me contenteray de ra- 
porter ici les marques de la Vcrole 
réceme j afin que chacun puiffe 
fans retardement recourir auX re¬ 
mèdes que nous avons donnez ci- 
deflds , prenant fur ce fujet les 
avis d’un Médecin judicieux ; car 
pour ce qui touche la Verole in¬ 
vétérée , les plus aveugles & le* 
moindres Barbiers de ce fieclc,en 
connoiffent lesfymptomes. 

Tout homme donc qui aura eu 
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affaire avec une femme débaüchee 
& corrompue , coiinoîtra bien-tôt 
que la vapeur froide de la maladie 
Venerienne, a pénétré effeétive- 
Hienc'dansdes parties intérieures dtr 
corps, par une grande la/îitude de 
wusles membres qui furvient tout 
a coup , & qui dure encore plu- 
fieurs jours après la négociation 
charnelle qu’ôn a eue. Et ee qui 
fait connoitre , que la vapeur gla-^ 
cialcde la Vérole a pénétré jufques 
dans le profond du corps, eft fanis 
doute une douleur errante & con¬ 
tinuelle qui fe fait fentir dans le 
milieu des membre^ , & même juf¬ 
ques dans les os, avec une pefan— 
tcur de telle, une triftelTe fubite & 
fans fujet apparent, & un aflbupif^ 
fement extraordinaire, accompagné 
dun fommeil inquiet & interrom¬ 
pu. En effet ces fymptomes font 
des faites fi naturelles du mal Ve- 
nerien, que je ne penfe pas qu’on 
puifFe les attribuer'à un autre prin-» 

G iij 
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çipe qu’à la Ver oie , qu’on a çoiv 
traâéc par la connoiflance char^ 
nelle d’une femme gâtée., 

. Au r.efte , fi on ne ■ s’.apperçoit 
point d’aucupe gonorjîée qu}, ac^ 
compagne ou qui fuiye ce mal, on 
n’en eft pas . plus affèuré, &. le dan¬ 
ger en eft encore plus grand, & la 
maladie plus à craindre : parce, 
qu’alors pu la vapeur froide de 
Venus a . tout - à > fait affoiihlit là 
faculté expultrice, ou biê a elle a 
quitté les parties deftinées à la gé¬ 
nération , & s’eft retirée dans les. 
parties les plus intérieures du corps, 
d’où elle.fe difpofé à fortir avec 
fureur & à fe manifefter au dehors 
d’une baniere effroyable , foie par 
la foüilleure de toutes, les parties., 
de nôtre macbne ,foi£ par la perte 
de.quelqueSrTuncs , de. la vie, 
même fi l’on n’y met promptement 
le rémede, pour couper chemin à 
ces defordres, 

Ges avertilfemens. font nécef». 
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faircs à plufieurs qui fe croyent 
exempts de cette vapeur Verolique, 
à caufe que dépuis le commerce 
impur qu’ils ont eu avec une fem¬ 
me proftituée,, ils n’ont été atta¬ 
quez d’aucune gonorrhée, quoi¬ 
que cependant ils fouffrent les 
fymptomcs dont nous avons fait 
mention : mais ils les attribuent à 
d’autres caufes, comme à une chu¬ 
te ou fluxion d’une humeur qui 
tombe fur les parties qui font at¬ 
teintes de douleur, ou à tel autre 
principe ; & ainfi ne penfant pas à- 
confulter aucun Médecin fur ce 
fujet , ou bien n’ofant pas décou¬ 
vrir leur mal par une pudeur grof- 
liere, ou même ne voulant pas fe 
mettre dans les remedes par une 
pure avarice , ils demeurent un 
tems dans cét état , & donnent 
tout le loifir à la maladie de jetter 
de profondes racines & de s’ac- 
croître'à leur perte , & d’une ma¬ 
niéré fl enracinée, qu’on ne pourra/ 
G iiij.; 
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dans la fuite l’cn arracher qu’à for-, 
ce de dépenfes de la part du ma¬ 
lade, & qu’avec beaucoup de pei¬ 
nes &: de travaux de la part du. 
Médecin, 

Mais on peut facilement diftin- 
guer la douleur qui n’a d’autre 
fource qu’une firaple fluxion d’hu¬ 
meurs , d’avec celle qui vient d’u¬ 
ne vapeur Venerienne par ces mar¬ 
ques rres - certaines : En premier 
lieu , la douleur Venerienne tour¬ 
mente les membres intérieurs, 
celle qui vietrt de fluxion afflige les< 
articles ; En fécond lieu , le pre-. 
Biier attaque d’ordinaire la tefte 
la poitrine à même tems , l’autre 
au contraire n’attaque ordinaire-, 
ment que l’un ou l’autre à part. 
Enfin le mal Venerien cft comme, 
affoupi pendant le jour , pour exer¬ 
cer fa cruauté durant la nuit ; & 
l’autre fe rend plus fcnfible &: plus 
prefTante pendant le jour &: fe re-s 
iache un peu la nuit ou même, 
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elle tourmente ég^alement le jour. 
èc la nuit.. 

Au rcfte fi c.es, fympLomes &; 
ceux qui ont etc marquez ci-deffuv 
font fuivis d’une gonorrhee vjrur 
içnte, comme il arrive le plus Cpu- 
vent : il ne s’enfuit pas, qu’on doi¬ 
ve travailler feulement à pourvoir 
à,cét accident ou acceflbire, & né¬ 
gliger le principal qui eft la Vero¬ 
le , qui n’eft que trop, certaine : 
mais un habile Médecin en ordon¬ 
nant d’un côçé les remedes qui font 
propres à ce flux purulent, tâchera 
I de couper la racine du' mal qu’mon 
I a contradé , en fe fervant de la, 
I Méthode que nous avons enfei- 
gnée ci-deflus. 

Enfin fi la gonorrhée purulente 
furvient après uncommerce impur, 
fans qu’on voye aucun des fympto- 
mes marquez ci-deflus , on peut 
juger que le venin froid de Venus, 
n’a pas encore pénétré jufques dans 
le fonds d,u corps. : mais on doit 
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prendre garde de ne pas négliger 
ce fymptome honteux , de le trai¬ 
ter avec des remedes qui foient 
propres, & de ne le pas arrêter d’a¬ 
bord qu’il paroît ; car fi on fait aii^ 
trement, comme il arrive pour l’or-, 
dinaire par négligence ou par igno¬ 
rance , la vapeur du venin Vene- 
rien fe faifit des parties internes, & 
renverfe toute la bonne difpofition 
d’un corps : c’eft pourquoy il elt 
bon d’attaquer le mal dans fes com- 
mencemens , ^ ne pas attendre 
qu’il ait pri? des forces pour faire 
un grand progrez. 


CHAPITRE IX. 

l’ajfinité du Scorbut & de U 
V croie , far U comparai fort 
de leurs fymptornes. 

C ’Eft le fentiment dé quelques 
Médecins fort fçavans , que 
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toutes les maladies qui font longues 
& rebelles , & fur tout dans ces. 
pais Septentrionaux, tiennent quel¬ 
que chofe de la nature du Scotr^ 
but,.ou (de la Verole. Cette opi^ 
nion a quelque apparence de vérité^ 
mais je ne prétends pas difputer ici, 
fl elle eft abfolument véritable ou 
non : Je me. contenteray d’expli¬ 
quer en peu de mots la grande affi¬ 
nité qui Ce trouve entre ces deux, 
maladies , de crainte que n’en fai- 
fant pas une jufte diftinétion , on 
ne vint à tomber dans une erreur, 
qui ne me femble paS à- la vérité 
être d’une fort grande importance, 
puifque je nefuis pas feul qui crois, 
que les mêmes remedes à peu prés 
peuvent fervir à la guerifon de ces 
deux maladies differentes. 

Mais il faut premièrement exa¬ 
miner la caufe du Scorbut, & la 
confronter avec celle de la Verole? - 
le Scorbut fans doute eft caufé par 
une .pituite craffe &. cpaiffe , & là 
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Verole de même efl; caufée par une 
vapeur, froide & humide , comme 
nous avons dit Sz fait voir dans les 
Chapitres precedens : Mais il y a 
encore une plus grande affinité du 
côté des fymptomes entre ces deux 
grands maux. En effet j’ay obfervé 
tres-fouvent non feulement dans 
les perfonnes malades du Scorbuti 
mais auffi,en celles qui étoient cer¬ 
tainement attaquées de la V erole, 
les ulcères , l’atrophie , la diarrhée,, 
les gouttes erratiques , les pefan- 
teurs de telle , la contraélion des 
membres, les llupeurs,&c. J’ay 
vû auffi des nœuds Sz des durerez 
fKirreulès aux uns Sz aux autres; 
foit que la maladie de ces deux dif 
ferens- maux fut compliquée, foie 
que l’un eut dégénéré en l’autre, 
Gomme quelques-uns eftiment pof- 
lîble, ou pjliitôt parce que ce font 
des maladies fortfemblables. 

Nous avons auffi un autre indice, 
qui nqus. fait, voir que le. Scorbye 
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éft la vive image de la Verole , èn 
•ce qu’il caufe^dcs douleurs tres- 
cruelles , principalement la nuit, 
& qu’il produit des ulcérés malins 
dcifTéchez, des tubercules durs^ 
des tumeurs œdcmateufes , & quel¬ 
quefois la carie aux os., en la mê¬ 
me maniéré que nous obfervons 
dans la Verole.; de forte qu’on ne 
peut prefque diftinguer l’un de l’au¬ 
tre , qu’en ce que le Scorbut n’a pas 
été précédé d’aucune débauche ex- 
ceflive , .ou impure. Toutefois vous 
pourrez toûjours connoître à peu 
prés la différence qui fe trouve en¬ 
tre l’une ôc l’autre maladie, parce 
que ceux qui ont le Scorbut, ont 
les gencives ulcérées, couvertes de 
fang , les dents tremblantes avec 
noirceur, les genoux leur tremblent 
de foibleff®. Us ont ordinairement 
une haleine fort puante , ils ont 
âuffi des taches ou plutôt une feu¬ 
le tache noire & affreufe à voir, qui 
occupe toutes les jambes j Ce qui 
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n’arrive ni'en tout . ni en partie % 
ceux qui ont la Wrole , à moins 
qu’il ne s’y mefle quelque chofe dù 
yenin fcorbutique. 


CHAPITRE X. 

%a Méthode de guérir la Gonorrhet 
•virulente, (jf le Bubon venerien. 

T Ors qu’un Médecin entre- 
I ^ prend de guérir un homme . 
atteint' de la gonorrhée virulente, 
de laquelle il s’agit-ici : il luy de¬ 
mandera en premier lieu, 's’il a vu 
quelque proftituée, combien de 
tems après cette aûion,la gonorrhée 
a paru ; car fi elle n’a paru que plù- 
fîeurs mois après , il eft plus que 
certain, que la froide vapeur Vene- 
rieane a- déjà occupé la mafle du 
fang, SC les plias nobles parties du 
corps ; SC elle fait trop cohnoître 
par ce flux de femence corrompue, 



U'Verole. 87 

qu’elle a déjà obtenu l’empire fur 
toutes les parties &: les feeultez 
-intérieures de la perfonne attaquée 
de mal, C’efl: pourquoy le Méde¬ 
cin prudent fe fer vira, de lia pre¬ 
mière ou de k ifeeonde Méthode 
pour ôter la caufe du mal , avant 
que de toucher à la gonorrhée qui 
cneft l’c^et-, & qui ne manquera 
pas de guérir lors qu’on aura ôté 
'la caufe qui la produit. 

Mais fi la gonorrhée paroît peu 
de jours après l’adion impure, com¬ 
me il arrive très - fouvent , & que 
l’on connoît diftinctement par les 
taches jaunâtres qui fe trouvent à 
la chemife du patient , & qui font 
des preuves de fa virulence : en ce 
cas il faut combattre un mal ifi fâ¬ 
cheux , fi fale & fi infâme par la 
Méthode fuivante. 

Pre- I De la calTe extraite récemment,' 
' -nez. I une once. 

1 Rhubarbe en poudre & crème de 
j Tartre , de chacun un gros. 
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On fera un Bolus, que le ma¬ 
lade prendra le matin, Si deux heti- 
res après il prendra un boüillon 5 & 
le jour fuivanc, fi on le juge à pro¬ 
pos , on luy ouvrira la veine, fup- 
pofé qu’il y âk deS indices qui mar. 
quent pleriitude, ou inflammation 
aux parties naturelles ; & fur tout, 
dis-je, s’il y a inflammation, ( car 
c’eft le premier fymptome qu’il feut 
appaifer de quelquecaüfe quilfoit 
produit: ) Si pour cét effet on 
donnera au malade l’émuluon lui- 
vante. 


Pre¬ 

nez. 


Des quatre fcmcnces froides, 
ftx gros- 

‘Semence de pavot blanc, i gros- 

Eau d’orge, dcmUwre- 

Eaux de laitue Sc de nénuphar, 
deux onces, 

Eauderofes» 


Faites émulfion pour deux do- 
fes^ y ajoutant fyrop violât deuic 
onces. 

Durant les cinq jours fuivans, 
le 
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le malade prendra la ptifanne fui- 
vance , deux heures avant dîner. 

Pre- Tamarins, deux onces. 

nez. Faites-les bouillir en quatre li¬ 
vres de vin. blanc , à la diminu¬ 
tion du quart : dans cette décoe-f 
tion ou teinture vous ferez infufer 
I à froid durant la nuit, feiiillesÀ% 
Senné bicn mondé, une once. 
ReglifTc, 

Rofes rouges , 

Graine de coriandre , de chacun 
deux gros. 

Servez-vous de la colàture , & 
lorfque le tnalade en aura ufé trois 
verres chaque jour , il prendra le 
bolüs fuivant, foir, & matin du*- 
tant trois jpursv.. 

Pre- J Therebcntine de Venifé fans lavera 
nez. j trois dragmss, 

j R hubarbe en poudre, i. drag. 

1 Sucre en poudre , quantité 
fante. 

Soit fait mi Bolus. 

Si le mal ne cede point a ces 
remedes , le malade prendra du^ 
H 
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raM. douze jours, les filules fui-, 
X-antcs./ 

Pre- I Bol Arménien, 
ncs, j Sagapenum, 

! ' Gomme Arabique, 

Carabe, 

Mumie , 4e chacun ; un gros. _ 
Lo tout mis en poudre fera re-. 
duit. en pilules avce fyrop de coings, 
qu’il faut prendre le foir. L.a'dofe 
fera de demi-on ce. 

Vpicy encore un remcde que 
j’ay, trouvé toujours fort efficace & 
tres-ccrtain pour arrêter le flux de 
femence lors qu’elle cojmmence à 
blanchir & à s’épaiffir. 

Pre- j Balauftes en poudre, 

nez. j Bol Arménien, de chacun i once. 

Mettez ces deux cliofcs en in- 
fufion durant la nuit dans trois cho- 
pincs de vin blanc , <5^1 font trois, 
livres. La colature fera gardée à 
part , pour en faire fix prifes du¬ 
rant fix matins ; on. les prendra à 
jeun » on continuera au delà 



U Kiroléi ÿi 

desfix jours s’il eft neceflaire, car 
fon effet eft immancable. 

Je n’ay rien dis ici du régime de 
vivre qu’il faut obferver lors qu’on 
eft atteint de ce mal; tout le mon-, 
de fçait qu’il doit être modéré, en 
forte qu’il ne foit ni trop plein, ni 
trop exaét. Je fçay bien que ce 
fymptome fe guérit quelquefois 
fort heureufement par l’ufage con¬ 
tinué d’une legere purgation ; mais 
il eft à craindre , que par la trop 
grande continuation de ce flux de 
matière, que les pores des parafta- 
tes ne fe relâchent trop , & que. 
par ce moyen la gonorrhée ne de¬ 
vienne in curable, QU que par l’ex¬ 
coriation de l’urethre , il ne s’en¬ 
gendre un ulcéré , c’eft pourqüoy 
l’ardeur d’urine , la couleur jau- • 
nâtre , & la tenuité de la matière 
qui flu% , ayant ceffé ; on pourra 
arrêter ce flux par les aflringeni^Sj 
fans aucun danger, & je croy mê¬ 
me qu’il eft neceflaire de l’arr-éter. 
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Pour le bubon Venerien , qui, 
fe doit guérir principalement par., 
l’operation du Chirurgien, en pre- 
fçnce &,paç la dirediou du Mcde-, 
çin ; Je n’ay, point d’avitrc avis à, 
vous,.donBer-, linon que s’il ne dif-, 
p^rqîtde luy-même, ainfi qu’il af-, 
r.isyq quand il eft.Jort petit , qu ilne 
is ^^ut jamais .repoufler , & qu’au 
CiCiUtr.aire il faut l’attirer fortement. 

dehors., &. l’ouvrir avant qu’il, 
féil, biçn meur , fans aypiç égard, 
au 3 t.votpntez du p^atient, à caufe, 
que plutôt il fera, ouvert, il rendra, 
îaguecifon plus affeurée , &C met-, 
tra.le patient à couvert delaVero-. 
Ite-,.dpnc.jil eft quelquefois une fuite, 
SC quelquefois un avant-coureur, 
Qn pourra fçavoir par les marques 
de Verole , par la propre cou- 
■ fellîon du malade , fi le bubon efl, 
une fuite de cette maladie dejacon- 
tradée j car s’il n’a paru que fort 
long-tenas après l'adion charnelle,; 
c’eft, un._ préjugé d’une V.çrole, 
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aiTeurée & déjà bien enracinée.. 
C’ert pourquoy après l’ouverture 

fuppuracipn du bubon , il fau-:. 
dra commencçr à.traiçer .le malade • 
en Verolé. 

Mais G le,.bubpn.a paru peu da 
jours après le commerce impudi-, 
que , on l’attirera s’il fe peut , & 
on l'Ouvrira : pendant cét in¬ 

tervalle , on aura foin de donner 
au malade des rem.edes preferva- 
ti.fs contre la Verole. Il ufera à çét : 
effet de la décodion anti-Vene- 
rienne , ou , de ïopiate de Venus,,,, 
dont il a été fait mention dans le.s^. 
Chapitres prçeedens. 


CHAPITRE Xî. 

Certains. Remedes fort afjeurez. con-, 
tre les principaux Symftemes, 
les fuites les plus ardindres de. 
la Gonorrhée virulente., 

} • E traite ief des Symptômes qui 
appartiennent en quelque ma- 
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nicre à la gonorrhée virulente, foie 
qu’ils l’accompagnent , foit qu’ils 
la.precedent j foit qu’ils la fuivent. 

S’il arrive donc quelque inflam¬ 
mation avec tumeur au gland, ou 
au prcpuce après les: fecoufles 
amoureufes, 

Pre- Du ineilleur vin 5 onces. 

nez.. Sucre de Saturne, i fcrupule. 

Camphre, douz^e grains. 

Meflez & en lavez la partie. 

Au lieu de vin , on peut mettre 
utilement l’eau de plantain, oul’ef- 
prit de l’eau de vie de Mathiole : 
ou bien on fe fervira du remede 
fuivant , qui ne cede en rien au 
premier, & qui eft confirmé par 
plufieurs expériences.. 


Pre- Du laieSt au fortir du pis de la^ 
nez. Vache, quantitéfu^frnte. 

Fleurs de fureau , 

Rofesroüges, de chacun demi- 
poignée. 

Faites cuire ces fleurs dans le 
laia,; ajoutez à la Colature fix grains 
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dé fucre de Saturne. Mais fi on , 
fient quelque ulcération dans l’ure- 
thre, ce qui fie connoît facilement : 
pat la grande douleur qu’on refi- 
fient lors que Turine pafle j Je ne 
me fiers ordinairement que du lai(9b ; 
doux &: récent pour faire les in- 
jeétions, avec addition de quelques 
grains de fiucre de Saturne , fi on . 
veut. 

J’ajoute ici une injcâion aftrin» ,- 
gente , defficcative , anodyne & 
déterfive, que j’ay tirée d’un Au- 
theur récent, & dont on a expé¬ 
rimenté la vçrtq. 

Pre-I Eau d’orge, medemi-U'üre. 
nez. 1 Eau de plantain , trois onces. 

I Sucre de Saturne, iz grains. 

I Miel rofat purifié , ^ onces. 

On en fera, injc(5i:ioa deux fois le- 
jour. 

Il y a trois onguens ; fiçavoir, le re- 
fdgerant de Galien, celui de thutie, 
& celui des Apôtres, qui gueriffent 
promptement, fieurement & infail- 
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Mblement toute ulcération de pre-> 
p^pce, de gland &-de matrice ; Mais, 
il. arrive quelquefois une ulcéra¬ 
tion bien plus difficile à guérir, &, 
qui eft la fuite d’une chaude-pifle 
négligée, ou mal-traitée par des 
Empiriques ; fçavoir dans le col de 
làveffie, ou dans le tendre conduit 
de Turethre : Mais vous no trou¬ 
verez en aucun Autheur un on¬ 
guent plus aflèuré & plusntile con¬ 
tre ce'mal que le fuivant décrit , 
par Palmarim. 

Pre- Ongùent-de rofes blanches- ré* 
nez. centeS. 

Onguent de cerufe lavé avec eau , 
■’l roie , avec camphre & pora* 

■> inadc de chevreau , de chacun 

I une once, 
Meflez cnfemble : feites- un on¬ 
guent tres-nrol pour Tufage. 

On enveloppera un fil d’argent 
avec un Jinge bien déJic , & on 
oindra ledit linge , de l’onguent 
fufdit , pour, l’introduire dans le 
canal de l'a verge, d’où l’on retirera 
le 
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le ül, y laiffant le linge, qu’on ne 
tirera que pour donner palTage à 
l’urine, & on y remettra un autre 
linge enfuite avec la même mé¬ 
thode. Or vous connoîtrez que la 
carnofîte cft guérie , lorfquc l’u¬ 
rine fortira fans douleur , &: que 
la fonde pénétrera aifément juf- 
ques dans la veffie , fans trouver 
aucun obftaclc. 


CHAPITRE XII. 

Les différences de U Gonorrhée 
Jîmple (jf virulente. 



A fîmplc Gonorrhée eft un 


L mal bien plus fâcheux , 
plus difficile à guérir, que n’cft la 
virulente : car elle vient de la dé¬ 
bilité de la faculté rctentrice, d’où 
vient quelle ne veut point de re- 
medes purgatifs , mais plutôt des 


aftringcns : fi ce n’eft que par la 

I 
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corruption generale , & le bouïe- 
vcrfcment des efprits , clic n’ait 
dég enerc en virulente. Vous les 
diftingucrez l’une de l’autre par 
les marques fuivantes. 

i“. La Stranguric le plus fou- 
vent j fur tout au commencement, 
te l’ardeur d’urine accompagnent 
la virulente , & non pas la fimplc 
gonorrhée} en laquelle fluc infen- 
fiblement & peu à peu une femen- 
cc froide & aqueufe. 

Z®. Dans ta fimple gonorrhée la 
matière fluë fans éreétion , & dans 
la virulente, elle fort très-fouverit 
avec éreftion te gonflement de la 
verge , te avec grand douleur , à 
caufe de la force te violence de 
la vapeur Vénérienne. 

3®. Le flux de la fimplc gonor¬ 
rhée cft quafî comme de l’eau, U. 
celuy de la virulente cft plus cuit 
te plus épais. : 

4*. Le flux de la virulente laifle 
dans la chemife des taches jaunâ* 
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très ôc vertes i mais celuy de la Am¬ 
ple , tache bien la chemife , mais 
en façon d’eau, ou d’urine épaifle. 

5 °. Ceux qui font atteints de 
gonorrhée virulente , fentent par 
fois des grands mouvemens pour 
l’aéle Vénérien ; ÔC ceux qui n’ont 
qu’une fimplc gonorrhée, devien¬ 
nent infenfibles, par une raifon qui 
faute aux yeux , comme on dit 
ordinairement. 

6°. Ceux-cy fc deflechent peu à 
peu, & periflent à la fin fi l’on ne 
fortifie promptement les parties: 
<jui font débilitées : au lieu que les 
autres ne fentent prefque point de 
diminution de forces, ils vaequent 
à leurs affaires, & travaillent tout 
de même que ceux qui fe portent 
bien. 

7 “. La fcmcncc coule à ceux-cy, 
en façon de gouttes de laid ÔC aux 
autres en façon d’une urine épaiffe, 

8“. Une chute , un effort pour 
lever un fardeau , un exercice trop 

I M 
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grand , &: le mouvement d’un che¬ 
val qu’on monte trop long-tems, 
font fouvent les caufes d’une fim- 
plc gonorrhée ; mais la virulente 
vient ordinairement d’un excer 
Vénérien & d’un commerce impu¬ 
dique : ce font les différences de 
l’une & de l’autre , dont l’expc- 
ricncc m’a rendu fçavant, peut- 
être que vôtre expérience vous en 
découvrira plufieurs autres. 

Au refte il eft fort important de j 
bien diftinguer ces deux fortes de 
gonorrhée, à caufe qu’on ne peut 
les guérir que par des remedes 
contraires , ou du moins fort dif- 
ferens. 
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CHAPITRE XIII. & dernier. 

Eaamen des Remedes fins conjl- 
derables frefofez. ci-dejfus : & 
de leur conformité à l'hyfothefe 
de l’Autheur. 

L Es Remedes ci - deflus ont 
été confirmez par un fi grand 
nombre d'experiences, que quand 
même ils ne fembleroicnt pas s’ac¬ 
corder avec les principes & l’by- 
pothefe de l’Autheur i il fcroitplus 
jufte de corriger l’hypothcfc, que 
de changer les remedes propofez. 
Mais quoique la chofe parle d’elle- 
meme, je ne laifleray pas de faire 
voir ici la conformité des remedes 
& de l’hypothefc. 

La Vérole, ainfi que nous avons 
beaucoup plus clairement prouve, 
que fuppofe feulement, n’eft au¬ 
tre chofe, fi on regarde fon effen- 
ee , qu’une certaine vapeur froide, 
I iij 
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qui renverfc toute la bonne difpo- 
fition du Microcofme. Conformé¬ 
ment à cette aflertion évidente, 
& pour fuivre cette hypothefe , 
j’ay propofé & prouvé deux cho¬ 
ies ; En premier lieu nous avons 
banny le Mercure , à caufe de fa 
froideur extrême , du rang trop 
commun & trop ordinaire qu’on 
luy a donne témérairement parmi 
les plus excellcns remedes qu’on 
pratique contre la Vérole. 

Nous avons enfuite ordonné 
des remedes d’une chaleur modé¬ 
rée, avec le vin pour véhiculé : à 
caulc que la vapeur froide de Ve¬ 
nus doit être domptée peu à peuj 
& l’on ne trouveroit pas de feurc- 
té de la vouloir poufl'er dehors par 
des remedes feuls, qui fuflent ex- 
treméraent chauds ; c’eft pour cet¬ 
te raifon, que nous y avons appor¬ 
té du tempérament par l’addition 
d’un remede froid en dofe conve¬ 
nable , comme on peut voir dans 
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la déco^ion anti-Vcncricnne dé¬ 
crite au Chapitre 5*. à laquelle 
nous avons ajouté trois gros d’al- 
baftrc pulverifc , foit parce que 
cette poudre tempéré par fa froi¬ 
deur le refte des medicamens, foit 
parce qu’étant meâce avec les plus 
chauds , elle provoque des urines 
; copieufes & épailTcs, au grand fou- 
lagement du malade v ainfi qu’on 
a vu par expérience. 

A l’égard de l’Opiate Venc- 
■! sienne , dont nous avons donne la 
deftriptiott dans le meme Cha¬ 
pitre; il efl confiant par l’examen, 
des drogues qui la compofent, 
qu’elle eft d’une qualité chaude 

i aperitive : C’eft pourquoy on peut 
en donner une dofe plus forte aux 
gens froids , & une beaucoup 
j moindre à ceux qui font d’une 
chaude conftitution. Pour ce qui 
touche la fécondé Méthode, dont 
nous ufons pour guérir de la Vc- 
sole, nous avons employc le.Mcr- 

I iii) 


I 
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cure , mais d’une manière à tem- 
percr les remedes chauds &: à ne 
pas nuire à ceux qui deffcchent, 
cbmme on peut voir dans la di- 
coftion anti-Vénérienne du €■. 
Chapitre , dont la vertu efficace a 
etc confirmée par plufieurs expé¬ 
riences , & dans les pilules mar¬ 
quées au même lieu , où le Mer¬ 
cure entre pour tempérer le refte 
des drogues qui font chaudes. 

pour ce qui regarde la gonor¬ 
rhée, ayant en premier lieuappai- 
rdrinflammation , qui vient de ce 
que la tranfpiration cft cmpêchee 
par le froid Vénérien dans les par¬ 
ties génitales, nous avons propofé 
des remedes un peu chauds. En 
effet la chaleur déroute la compo- 
fition y paroîc fort modérée , U 
comme ce fymptome cft fort fou- 
vent accompagné de quelque in¬ 
flammation , il doit être attaqué 
dans les commencemens par des 
reniedes qui foient d’une chaleur 
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tempérée : car fi l’inflammation a 
cefle , & que le mal foie invétéré, 
l’ufage des bons vins y a fervi tres- 
I fouvent d’un fecours admirable. 
Mais on peut trouver étrange, 
comment il fe peut faire que la 
vapeur froide du venin de Venus, 
I caufe l’inflammation dans les par- 
I ties deftinées à la génération , & 
j non pas aux autres parties du corps 

( lors quil monte plus haut. Mais 
on a déjà fatisfait ï cette difficulté, 
car il y a des gonorrhées qui ne 
font accompagnées d’aucune in¬ 
flammation ; mais la fcmencc cou¬ 
le feulement goutte à goutte, par 
la relaxation des pores Paraftati- 

i ques ; & lors qu’il y a inflamma¬ 
tion , elle vient , comme j’ay dit, 
de ce que la tranfpiration naturelle 
aux parties, eft arrêtée fubitement 
par l’effort de la vapeur Venc- 
rienne qui n’eft pas encore dila¬ 
tée, & par la petiteffe des poresî; 
ou l’inflammation de ces parties. 
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. vient de rhnpetuoficé des cfpriîs 
émeus par i’cxcez de l’adeVene. 
rien , & de Tabondance avec la¬ 
quelle ils font portez ou jettcz fur 
les parties qui fervent à la généra¬ 
tion , & qui font le Théâtre où Ce 
joue la plus funefte Tragédie. 

FIN. 
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AVIS DE L’AUTEUR, 

O U 

Récapitulation de quelques ob- 
firvations a faire , & qu'il a 
déjà touchées dans le dixiéme 
chapitre , au Jjtjet de la cure 
du Bubon Venerien. 

Q uoique fur la fin du dixié¬ 
me Chapitre j’aye dit en peu 
de mots ce qui regarde la gucri- 
fon du bubon Vencrien & qui 
pourroit fuffire pour les perfonnes 
éclairées , j ay crû neanmoins qu’il 
étoit encore à propos d’ajouter 
quelque chofe fur ce fujet, pour 
réfuter l’erreur groflicrc de la pluC- 
part des Empiriques , & de quel¬ 
ques Médecins qui font dans le^ 
mêmes fentimens. 

Ce que j’écris ici de la plus fûre 
Méthode de la falivation , n’eft 
point à delfein de détoutncE per« 
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fonne de la pratique de la Métho¬ 
de aifée que nous avons expliquée 
ci-deflus, puis qu’elle eft & la plus 
fûre & la plus certaine, quoy qu cl¬ 
ic demande un peu plus de tems, 
& que par confequent elle coûte 
d’avantage : mais feulement afin 
de fatisfaire à ceux qui ne veulent 
jamais quitter une Méthode reçue 
depuis long-tems , quelque dan- 
gereufe qu’ellq puifle être , &: qui 
aiment mieux être guéris en moins 
de tems & à moins de frais, que 
par des voyes un peu plus longues 
à la vérité , mais auÀÎ beaucoup 
plus certaines. 


dissertation 

Sur U cure du Buhon Venerien, 
Méthode 

de la Salinjation. 

N O u s pouvons définir le 
Bubon Venerien avec la 
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: phjfpart des Médecins , une tu- 
J meut de i’aînc contradce feulc- 
\ ment par les approches d’une per- 
I fonnc impure , ou par un fale at¬ 
touchement d’une femme infec- 
, tcc : Ainfi le bubon Venerien aura 
i pour caufe prochaine les particules 
I Vencriennes froides en puilfance, 
I comme l’on dit, dont nous avons 
déjà parlé , lors qu’elles fe font 
toutes ramaffées dans cét endroit 
du corps : que fî elles y ont été 
poulTées de toute la raalTe du fang 
par la force d’une nature vigou- 
reufe, le mal Venerien a déjà pé¬ 
nétré & corrompu les parties du 
, corps les plus intérieures, & en ce 
i cas le bubon Venerien a’efl: que 
• l’effet impur d’une caufe impure : 
I mais fi les corpufcules Vénériens 
I viennent à former une tumeur in- 
continent après de femblabics ap- 
i proches , comme il arrive ordinai- 
I rement, il ne paroît alors qu’un 
I fimplc bubon Venerien , fans que 
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le mal Vénérien même fe foie en» 
core répandu plus avant : Nous 
avons enfeigné dans la page'91. 
du Traité precedent , quand c’eft 
que le bubon Venerien fuit le mal 
Vencrien , & quand il le precedej 
il faut à prefenc que nous expli¬ 
quions fuccintement la Méthode 
que l’on doit garder dans la cure. 

Il y en a donc d’abord & en fort 
grand nombre qui fe perfuadent 
fauffement , qu’il ne faut point ou¬ 
vrir la veine dés que le bubon eft 
parvenu a quelque grofleur , parce 
qu’ils s’imaginent qu’il y a danger 
quelafaignée ne le faffe rentrer au 
dedans du corps j mais ils ne pren-, 
nent pas garde en fe laiflant aller 
à cet erreur qu’il faut diflinguer de 
deux forces de bubons i 1 un blanc, 
l’autre rougeâtre ; ou fi vous vou¬ 
lez , l’un pituiteux , mélancolique 
& prefquc infenfible dans fes coin- 
mencemens , caufé par des hu¬ 
meurs pituiteufes ; l’autre bilieux Si 
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fanguin, qui par la violence de la 
douleur nous fait connoîcrc qu’il 
doit bien-côc venir à fuppuracion; 
à la vérité j’avoue pour la raifon 
alléguée ci-delTus, qu’on ne doit 
point tourmenter le malade en lui 
failànt prendre des remedes pur¬ 
gatifs , fi Ton bubon eft de cette 
derniere façon , avant qu’on en 
ait procuré rentière fuppuration 
par l’application des cauftiques, 
ou comme j’eftimerois plus eonve- 
nable par le fer meme, comme le 
montre l’experience journalière, èc 
comme renfeignent FalmArius &: 
d’autres Auteurs ; mais fi le bubon 
cfl; blanc, & qu’il n’apparoific aucun 
figne prochain de fuppuration, 
parce qu’il eft toujours à craindre 
que toute la mafle du làng ne foit 
corrompue , & que la fuppuration 
de l’aîne ne fuffiroit pas pour la 
purifier : Je fuis non feulement 
d’avis d’employer la faignée, mais 
encore de lâcher le ventre par 
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plufîcurs purgatifs propres , de ■ 
procurer l’évacuation des humeurs 
corrompues par des fudorifiques 
plufîeurs fois réitérez : & Texpe- 
tience confirmera toujours la foli- 
ditc de cette pratique , comme 
clic l’a confirme jufqu’à prefent, 
pendant que ceux qui la négligent 
& qui ne fe fervent que de remè¬ 
des topiques pour guérir le bubon 
Vénérien, font tort & à leurs ma¬ 
lades , & à leur propre réputation: 
ainfi c’eft faute d’expcrience, qu’ils 
veulent qu’on s’abftienne en ce cas 
de rcmedes purgatifs te apéritifs; 
lors qu’au contraire outre les dé¬ 
codions de gayac, d’efquinc & de 
falfcpareille ; outre auffi quelques 
dofes à^Ofute de Venus dont nous 
avons parlé au Chapitre cinquième; • 
& les fueurs qu’il faut provoquer 
pendant plufieurs jours , afin que 
la matière lente & froide du bu¬ 
bon fc refolve &: fc diflîpe ; il faut 
encore fe fervir de tous les autres 
remedes 
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remedes qui pourront faciliter fa 
fortie, principalement s’il n’eft pas 
fort élevé, & qu’il ne falTe encore 
que paroître à fleur de peau : tels 
font les huiles de lis 5 c de camo¬ 
mille dont on fera embrocations , 
telles les décodions des racines de 
guimauve & de lis, des femences 
de lin , de fenugrcc , d’anis , de 
fcnoüil , de mauve , de violette , 
de pariétaire, de camomille , de 
mclilot, d’aneth, d’origan 5 C d’ar- 
moife , dont on pourra faire des 
fomentations j on pourra aulfi fe 
fervir de ventoufes, mais fans fea- 
rification , aufli bien que de tous 
les cataplafmes émolliens, en éva¬ 
cuant de tems en tems le corps, 
tant par les fclles que par les fucursî 
les fuppuratifs par confequent au¬ 
ront encore ici lieu , & eh voicy 
un de l’ordonnance d’un Médecin 
moderne que j’ay toujours trouvé 
de très-grande efficaeç. Prenez 
gomme ammoniaque amollie dans 
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le vinaigre , l’un & l’autre galba- 
num une dragme & demie , on¬ 
guent de bafilicum. deux dragmes, 
poudres d’herraodades une drag¬ 
me , & un peu de cire s’il en faut^ 
puis faites emplâtre : enfin tous les 
attradifs & les digeftifs feront d’un 
grand fecours : ainfî il n’y a point 
fujet de craindre avec le Peuple & 
les Empiriques ignorant, que les 
digeftifs les attradift, fàlTent 
rentrer air dedans du corps le mal, 
Vénérien, puis qu’étant d’une na¬ 
ture chaude, bien loin de repouf¬ 
fer quelque chofe au dedans, ils 
attirent au contraire au dehors la 
matière atténuée, & plus puiftain- 
ment même que les fuppuratifs. 

He U flus füre Méthode de U 
Sttliuation. 

Q uoique la Méthode de gué¬ 
rir le mal Venerien, que j’ay 
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propofé dans le Traité precedent, 
foit plus affûtée & plus efficace que 
la falivation, de quelque maniéré 
enfin qu’on s’en veuille fervir, 
quelque chofe que puiffent dire au 
contraire , mais fort téméraire¬ 
ment ceux qui n en peuvent com¬ 
prendre la véritable maniéré : nean¬ 
moins parce qu’elle a cette incom¬ 
modité qu’elle demande & plus de 
tems Scplus de dcpence, je vas ex¬ 
pliquer en peu de mots ce que l’ex- 
pericnce m’a appris touchant la 
Méthode dont on peut fe fervir 
dans la falivation avec affurancc, 
& avec moins de danger pour le 
malade. 

Premièrement donc il faut dif- 
tinguer avec foin , a qui la faliva¬ 
tion peut être utile ou nuifiblej car 
la longue expérience a appris aux 
Maîtres que ce remede n’étoit pas 
indifféremment propre pour tout 
le monde , & qu’à ceux même a 
qui il étoit propre , c’étoit tou» 
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jours avec du plus & du moins. 

J’avance donc premieremenc &: 
fans crainte ds me tromper, que 
la falivation eft tout-à-fait con¬ 
traire aux Hediques Siaux Pulmo- 
niqueS} car n’étant pas le feul dans 
k fentiment que la phthiEe n’eft au¬ 
tre chofé que la confomption de 
î’bumeur nutritive ? Qui eft-ce qui 
ne voit pas, fans que je luy falTe re¬ 
marquer, que le cracbement oala 
falivatioin qu’excite le Mercure ne 
peut qu’augmenter la phthifie de 
moment à autre , en confumant 
toujours davantage cette humeur 
nutritive , jufqu’à l’entiere dinai- 
mition des forces du malade. G eft: 
pourquoy toutes les fois que le 
M'decin tombera fur un fujet at¬ 
taqué des maladies fufdites , s il 
veut avoir égard à fa confciencc, 
à fa réputation, Si à la guerifon du 
malade dont on luy a confié le 
foin ; il faut qu’il renonce abfolu- 
à la falivation , Si qu’il ait 
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recours à la Méthode que j’ay ex-' 
pliquce ci-deffus, ou à une meil¬ 
leure s’il en connoît, pourvu qu’il 
foit ruffifammenc éclairé , SC que 
I par l’échantillon que je luy ay mis 
devant les yeux, il puiffe juger de 
i la Méthode entière, d’où il peut fe 
\ promettre une cure promtc, cer¬ 
taine & alTuréc. 

Z*. Je crois que la falivation ne 
, convient nullement à ceux qui font 
i d’une nature froide & humide, c'eft 
à dire de tempérament pituiteux, 
& je fois principalement ce fenti- 
ment à eaufe des raifons que j’ay 
touchées dans les 5. & 4. Chapitres 
du Traité precedent : car quoique 
le crachement defleche le corps} 
neanmoins , comme le remarque 
Palmarifis , fi je m’en fouviens bien, 
parce que le Mercure par fon froid 
naturel & par fon humidité amollit 
Sc refroidit les parties du corps le 
plus folides après les avoir relâ¬ 
chées , il arrive que par i’extinélion 
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ou par la diminution de. la chaleur 
naturelle , il s’engendre dans le 
corps une matière pituiteufe qui 
caufe enfuite plufîeurs maladies 
mortelles, comme font l’afthme, 
la goutte, la phthifîe,&c. C’eft 
aum pourquoy on ne peut pro¬ 
curer la falivation par le moyen du 
Mercure , avec moins de danger 
qu’à ceux qui font d’un tempéra¬ 
ment chaud & fec, parce que dans 
CCS perfonnes le Mercure remédie 
à la chaleur cxceffive du foye par 
fa froideur naturelle , & à la fé- 
chcrefle des entrailles par fon humi¬ 
dité, & il ne faut pas craindre que 
le deflechement foit excelfif & dan¬ 


gereux y quand la falivation n’eft 
que modérée ,, parce qu’une telle 
falivation ne peut que faire fordr 
ces flegmes vifqueux dont les ten> 
peraraens les plus fecs abondent 
toûjours , d’où provient ordihai- j 
rcment la refolution & la dilfipa- ' 
don des tufs, des nœuds U des 
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autres rymptomes extérieurs. 

Je vas à prefent propofer une 
Pratique que la longue expérience 
I ma découverte , & que la pru- 
; dcnce du Médecin rendra tres- 
[ certaine , & je le fais en faveur de 
I ceux qui aiment mieux être traites 
! par la falivation, quoy qu’avec plus 
de danger J que par la Méthode que 
nous avons expliquée ci - deflus, 
quelque aflurée quelle foit. Voicy 
donc comment il y faudra procé¬ 
der , obfervant neanmoins de chan¬ 
ger les chofes fuivanc que l’occa, 
fîon le demandera. 

Pre- [ Racines d’afperges., 
nez De fcnoiiil, 

I De chiendent, 
j D’efquine, 

’ De falfeparcille, de chacun io»cr. 
r Feitilles de chicorée, 

Scabieufe, 

Capillaire, de chacun isf<yigné^. 

Semence d’anis & de coriandre, 
de chacun trois dragmes. 

Faites décoélion en fix livres 
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d’eau de foncaine , jufqu’à con- 
fomption de la troifiémc partie^ 
que le malade en prenne matin & 
foir fix onces , & que trois heures 
apres la prife du matin , on luy don¬ 
ne un boüillon gras pendant trois 
jours confeeutifs , îc fouvenanc 
que fi le malade n’eft point trop ‘ 
foiblc, il le faut purger le premier | 
& le fixiéme jours, après avoir fait | 
infufer la nuit de devant dans la | 
fufditc décoèlion , de fenné trois 1 
dragmes, de rhubarbe une drag- * 
me , diffout dans la colaeure de ; 
fyrop de rofes une demi-once , ôi j 
de confeèbion hamech trois drag- 1 
mes. j 

Apres ces fix jours , donnez au , 
malade un bol compofé de Mer¬ 
cure doux depuis douze jufqu’à j 
vingt-quatre grains , & de con- | 
ferve de rofes une demi-onceil 
faudra qu’il le mâche un peu avant 
quç de l’avaler ; Sc ainfi les z. jours j 
(uivans, fi ce n’ell qu’au troifiémc, [ 
il i 
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il faut ajouter <lu Mercure doux 
fept ou huit grains. La boiflbn ce¬ 
pendant fera une pcifanne faite avec 
la regliffe , & la falfcpareille, ou 
bien cette liqueur que les Anglois 
appellent Pofete ; ces trois prifes 
fuffiront ordinairement po'ur pro¬ 
voquer la falivation , & îi elle tar¬ 
de trop , il fera aifé de l’avancer 
en augmentant la dofe des prifes, 
à la diferedon d’un habile Méde¬ 
cin , ou en faifant prendre au mala¬ 
de quelques grains de turbith mi¬ 
nerai dans de la conferve de rofe. 
Lorfque la falivation eft parvenue 
à fon parfait degré , c eft a dire 
félon le vulgaire,, lorfque le ma¬ 
lade aura craché quelques livres 
pendant l’efpace d’environ vingt 
heures, ou lorfque la plufpart des 
fymptomes feront paflTez ; ( ce qui 
arrive ordinairement le fix ou le 
feptiéme jours , apres que la fali¬ 
vation eft parvenue à fon parfait 
degré, &C. quelquefois plutôt}) alors 
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fi le Médecin juge que le crache¬ 
ment foit trop grand, il le détour» 
liera par d’autres voyes, en luy fai- 
fant prendre quelque purgation, 
ou il tâchera de le tarir par des dé¬ 
codions de gayac : j’ay dit fi le cra¬ 
chement eft trop grand , car s’il 
eft modéré il ne faut point que la 
crainte de la diflfenterie le fafle ar¬ 
rêter , au contraire il faudra le pro¬ 
voquer de tems en tems : d’où 
vient que ceux dont le tempéra¬ 
ment ne peut être émeu jufqu’à la 
falivation , doivent du moins être 
excitez peu à peu à un crachement 
modéré par de frequentes prifes 
de Mercure doux , & ce crache¬ 
ment ne laiflè pas de guérir auflî 
aflurément , quoy qu’en plus de 
tems : &: même fi vous avez affaire 
a des perfonnes délicates , qui ne 
puilfent ou ne veuillent rien fouf- 
frir; faites préparer quarante pilu¬ 
les avec le maftich , quarante 
grains de mercure doux, defquelles 
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on luy fera prendre tous les jours 
une pilule , &C la cure ne laiffera 
pas de fe faire quoy qu’un peu plus 
tard. 

Difons à prefent en faveur des 
Apprentifs, que les fignes qui pre¬ 
cedent la falivation font la tumeur 
&: la douleur dans le gofier , la 
corrofïon des gencives & de la lan¬ 
gue, l’agacement des dents, & la 
crainte de la fuffocation ; fi 
outre ces fymptomes il arriva quel¬ 
que autre accident, il faut y remé¬ 
dier ou pendant la falivation , ou 
incontinent après , félon la Pràti- 
I que des Experts &: les préceptes de, 
È quelques Modernes , ou l’adoucir 
I par un gargarifme fait d’orge , de 
1 raififts de damas, & de reglifle, ou 

I mcme avec du laict doux , de l’or 
en fcüille , ou quelque conferve 
de rofes pâles, ou enfin la confec¬ 
tion d’alKcrmes, en y joignant quel- 
ï ques feüilles d’or. 

I J’ajoûxe ici en forme de conclu- 
L ij 
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lion les differentes Méthodes dont 
fe fervent avec fuccez quelques. 
Modernes, & qu’un Médecin pru- • 
dent & éclairé pourra fuivre fans 
danger. 

Q^lques-uns donc pour la pro¬ 
voquer , font prendre au malade- 
cinq grains de turbith minerai ,ô£ 
lîx grains de Mercure doux en pou¬ 
dre ; ce qu’Us réitèrent avec le ré¬ 
gime convenable , jufqu’à ce que j 

la faliyati.on s’enfuive. 

Quelques autres prennent cinq , j 
grains de Mercure de vie, & hx j 
grains de M-rcurc doux , dont ils | 
font ou une poudre en y ajoutant 
une dragme de theriaque , ou un 
bol en les méfiant avec quelque 
conferve, bc réitérant avec le ré¬ 
gime propre jufqu’à falivation. 

D’autres la procurent ou par des 
parfums, dont ils font recevoir la 
fumée ou par la bouche, ou par le 
fondement, ou par des linimens, 
ou par des onguents Mcrcuriaux; 
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tes parfums fe compofent avec par¬ 
ties égales & en quantité fuffifante 
decinnabre & de mirrhe rouge^& 
commune ; on en fait une poudre 
fubcile, & on en jette par trois ou 
quatre fois fur les charbons ardens, 
autant qvi’fl en peut tenir fur la 
pointe d’un couteau, la fumée s en 
reçoit par un antonnoir de verre la 
tcfte bien couverte, de peur qu il ne 
s’en évapore quelque partie : on réi¬ 
téré cette Operation trois ou qua¬ 
tre fois le jour, jufqu’à ce qu enfin 
la falivation paroiffe, la même pou¬ 
dre jettée for le brafîer fe reçoit 
encore par le fondement, par ou la 
vapeur monte jufques dans les par¬ 
ties les plus intérieures du corps. 

Les iinimensfe compofent ainfij 
Prenez Mercure crud éteint dans 
la falive , ou avec l’huile, there- 
bentine, de lis blancs, de vers & 
femblables, une dragmej onguent 
de guimauve de Fernel , deux 
onces; huile de carvis , une once. 
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èc faites Uniment. 

Ou bien prenez Mercure crud 
éteifit une once ôc demie j huile de 
therebentinc,demi-once; onguent 
pour les nerfs, une once & demie, 
& autant de popnieum j meflez le 
tout enfembie ; de ees deux lini- 
mens il faut oindre tous les jours 
auprès du feu la plufpart des join¬ 
tures , principalement le poignet, 
le coude , l’épaule, le genou , l’é¬ 
pine du dos , les doigts des pieds 
&: des mains, en frottant un peu 
fort tous ces endroits, & en réité¬ 
rant ees friftions jufqu’à ce qu’on 
prévoye par les lignes que nous 
avons marquez que la falivation 
doit bien-tôt fuivre. 

D’autres enfin, comme le doéfce 
Sydenham , fans aucune prépara¬ 
tion precedente du corps, préfè¬ 
rent un onguent fait de grailTe de 
porc au poids de deux ou trois on¬ 
ces , & de Mercure crud au poids 
d’une once ; èc ils o^rdonnent que 


> 
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le malade luy-même le frotte de 
fes propres mains avec le tiers de 
' cét onguent, les bras , les cuilTes 
& les jambes pendant trois nuits 
confecutives , fans pourtant tou¬ 
cher aux ailTelles , aux aînés ni au 
ventre , qu’ils ont coutume de 
couvrir d’un drap alTez fin Sz confu 
par derrière , de peur que le lini- 
ment ne le touche ; Sz parce que 
quelquefois ces forces de linimens 
caufenc un flux de ventre avant 
que la falivation arrive, ils y reme- 
dient par l’ufage du laudanum li- 
l quide , ou bien ils font prendre 
I de tems en tems au maladê une 
I demie dragme de diafeordium, &c 
î alors le flux de ventre étant arré^ 
] té , la falivation commence de fe 

( faire. Cette Methode,à qui voudra 
s’en feryir , fe trouvera expliquée 
plus au long dans l’endroit où le 
■ docte Sydenham traite exprelfc- 

I menc de ce fujec. 

Jiifqu’icy , amy Ledeur, nous 

J 
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avons propofé les principales Mé¬ 
thodes dont on peut fe fervir dans 
la cure de la maladie Veneriennc; 
quelle que foit celle que le Mé¬ 
decin éclairé & verfé dans la Pra¬ 
tique voudra choifir , il reüfïira 
toujours bien , mais un mauvais 
Praticien ne pourra que tout per- 
dre avec la meilleure. Au refte'fi 
on m’en veut croire , la Méthode 
que nous avons prefcrite dans le 
Traité precedent & qui rejette ab- 
folument la falivation fe trouvera 
la plus facile , la plus certaine & la 
plus aflfurée , quelque chofe que 
puiflent avancer contre elle ceux 
qui ne l’entendent qu’imparfaite- 
ment : mais comme il n’étoit pas 
autrefois permis à tout le monde 
d’aller à Corinthe , auffi n’cft-il 
pas donné à chacun de compren¬ 
dre cette Méthode. 

FIN. 

Pe riinprimeric d’Antoinï Ra»»**. 










